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AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

iersonne n'ignore les applau- 
diffemens que lé Livre des Penfées 
de M***, (le Duc de la Ro- 
chefoucaùld ) a reçus de toute la 
France. Il ne fut pas plutôt an-* 
nonce, qu'il. excita, une curiofité 
univerfelle. Sur la haute opinion 
que Ton avdit du grand-Homme 
à qui la voix publique l'attribua f 
on y courut avec empreflement* 
& Ton^ jugea qu'il foutenoit toute 
l'idée que Ton en avoit conçue* 
On admira les rares talens de l'Aur 
teur ; la grandeur de Ton génie , i$ 
beauté de fon imagination , la finefle 
& la folidité de Ton goût,, la no- 
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Digitized by VjOOQlC 



iv AVERTISSEMENT. 

blefle de fon ftyle proportionnée 
k celle de fa naiffance ; fa pénétra- 
tion h démêler les plus feçrets replis 
de refprit & du cœur; & fur-tout, 
fon adreffe & fa force à peindre 
les hommes d'après nature. 

Mais ce dernier point» qui depuis 

a fait le principal mérite de cet 

Ouvrage, fut ce qui penfà lui nuire 

d'abord. On trouva que les hom* 

mes y étoient trop maltraités; qu'il 

tendoit à établir , que générale-» 

ment toutes leurs aétions péchaient 

dans k principe ; & que ce qu'ils 

foifoient de meilleur en apparence, 

étoit néceflairement gâté dans le 

fond. La plupart des Leâeurs ne 

purent fouffrir, qu'on les paéfentât 

à eux-mêmes dans un point de vue 

•fi humiliant j ils trouvèrent mau^ 
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vais qu'on leur ôtâc toutes leurs 
vertus , pour ne leur laifler que des 
vices ; & diffimulant l'intérêt par- 
ticulier qui les animoit , ils crièrent 
contre le tort prétendu qu'on fai? 
(bit en général , à la nature hu- 
maine* Mais la voix de la vérité fut 
plus forte, que ces vains murmures 
de Vamour-propre & des paflions. 
On examina la véritable inten- 
tion de l'Auteur : on reconnut qu'il 
ne prétendoit parler que de l'hom- 
me abandonné a lui-même, & livré 
à fa feule foiblefle ; on avoua qu'il 
n'étoit que trop vrai, que l'homme 
confidéré dans l'ordre purement 
naturel , n'eft que corruption & 
que misère : on s'accoutuma donc 
infenfiblement à fe rendre juftice, 
& à la rendre aux Penfées ; & , ce 

a iij 
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qui êft peut-être la plus fûre mar- 
que de l'excellence d'un Ouvrage, 
on fe fentit forcé h la fin de louer 
hautement un Livre où Ton fe 
voyoit par-tout blâmé. 

Àmelot de la Houflaye , qui dans 
toutes fes études s^toit toujours 
propofé pour but principal d'ap- 
prendre à bien connoître les hom- 
mes , eut envie de voir un Ouvrage 
qui faifoit tant de bruit , & qui 
pouvoit lui être d'un fi grand fé- 
cours , par rapport h fon deflein* 
Il goûta tellement ces Penfées , 
qu'elles devinrent fon Livre favori; 
il les lifoit fans ceffe dans fes mo- 
mens de loifir , & ne connoiffoit 
point de délaffement plus agréable 
& plus utile. Afin même de retrou- 
ver plus aifément celles qui lui plai- 
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foient davantage^ cni dont il pour- 
roit avoir rbefoin sn, écrivant, il 
s'avifa de. les rangêr/pus certainj 
titres, & félon Tordre alphabéti- 
que. Il fit plus , comme il étoit 
trèk-verfé dans tout ce qui concerne 
THifioire & la Politique, il joignit 
à ces Penfées des Notions tirées de 
ces- deux fciences ; il les orna de 
paflages & de faits y qui pourraient 
<iu leur ièrvir depjreuves , ou les 
mettre 'dans un plus gr&flid' jour ; 
£ç fit voir par,- lk r . qu f aprè$ tout, 
M * * * ( le Duc de Ja Rochefoi*- 
léauhïi): tfayançott; rien *' que les 
plus tebiles vEcriVajnfc: ^euffefte 
avancé dans tpus les fiècles j & qiîi 
-ne fë trouvât confirmé par de fré- 
queps exemples, pris dans la vie 
ordinaire & civile* 

aiv 
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I/Abbé de'fe Rpcheeri^ Maint 
des Notes fur fcet? > Ouvrage* r a: eu 
le même but qu?iA*nelot de lafîou& 
faye j c'feft-à-dire de prouver par fe 
parallèle dés expreflîons: du Dup 
de la Rochefoucauld âvëfc celles 
dés Àncieris r cju'il inous a àpjfrîs à 
perifer, en penfant-comme les plus 
grands-Hommes de ^antiquité.. * 

Pour lie l^ifler rien à:defirertur 
ce (fa jet, on a joint aux Benfées de 
M * * * (le Duc de la Rochefou- 
cauld ) , celles dé Madame* * * ( dfe 
la Sablière), cette illuftre Femmes 
^ài a été l'honneur de. fon< féie j8c 
de fon fièdej 6b dbntlà mémoire 
fera en vénération , tant' qtie Ton 
refpeétera l'efprity le favoir; la por- 
litéfïe & la vertu. On a cru^on 
ne devoit pas féparé» des Masîrmss 
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AVERTISSEMENT, ix 

& des Penfées qui font parfaite- 
ment conformes les unes aux au- 
tres, qui concourent à la même 
fin , & fur lefquelles Amelot de la 
Houflàye avoit également travaillé. 
Il avoit toujours exifté jufqu'ici 
en même temps deux Editions des 
Penfées de M* * * (le Duc de la 
Rochefoucauld ),, Fune avec les 
'Notes d'Amelot de la Houffaye, 
Vautre avec celles de PAbbé de la 
Roche : quoique les mêmes Pen- 
fées filfent la bafe de ces deijx Edi- 
tions , on en trouvoit cependant 
dans Tune qui n'étoïent pas dans 
l'autre , de forte que pour les avoir 
toutes, il falloit acheter les deux 
Editions* Pour comparer une Re- 
marque avec l'autrç qui y corref- 
pondoit » il y avoit beaucoup 4 e 
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difficultés , parce que l'une étoit 
rangée par ordre de numéros , & 
Fautre par ordre alphabétique. On 
trouvoit , à la vérité , une Table h 
la fin de l'Edition de la Roche \ 
mais pour peu que l'article fût com- 
pofé de plufieurs Penfées, la re- 
cherche en devenoit très-faftidieufe. 
Tour obvier à ces inconvéniens , 
& dans la vue de rendre fervice au 
Public , nous avons cru devoir 
faire cette nouvelle Edition , dans 
laquelle fe trouvent réunis tous les 
avantages que Ton peut defirer : 
d'abord toutes les Penfées rangées 
dans Tordre alphabétique , préfeft- 
tent fous un feul & même point de 
vue tout ce que notre Auteur die 
fur chaque vertu & chaque vice, 
& ce que chaque Editeur y a ajouté > 
de forte que c'eft ici comme le 
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précis de tout le fruit qu'on peut 
retirer de l'ufage du plus grand 
monde , & de là lefture des meil- 
leurs Livres. Pour diftinguer ce qyi 
fe trouvoit dans l'Edition d'Ameloc 
de ce qui étoit dans celle de la 
Roche , on a défigné de la lettre A 
la Réflexion du premier 9 & de la 
lettré L celle du fécond. Toutes 
,Jes Périféçs auxquelles la Roche a 
fait fèul des Réflexions, qui fe 
trouvent cependant dans l'Edition 
d!Amelpt , font marquées par L. 
Toutes les Pehfées & maximes chré- 
tiennes qu? ne fe trouvent p^s dans 
l'Edition de là Roche , & qui font 
dans celle d'Amelot ^ font défi- 
gtjéjes, par A ; de fçrte qu'il eft très- 
f acilç de diftinguçr \$ Pçnjfée prigi- 
oâ&Jle 4v» JDijç de la ^o^çfpucauiid, 
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de celle que Ton ne peut que lu* 
attribuer. Àfir* de conferver ce- 
pendant Pordre des numéros qui a 
toujours régné dans Tes Editions 
Urnes pendant k vie du ï>uc de k 
Rochefoucauld , ou depuis fa morr r 
en trouve à la- fin- une Table defëlits 
numéros, avec te renvoi à chaque 
article auquel ce numéro a rapport. 
Ken eft de même pour les Bènfées 
de- Madame **'* (de k Sablière ) r 
qui font répandues dans ce Volu- 
me. On a ajouté auffi une Table 
alphabétique des différens noms* 
fous Tefquels la même Penfée peut 
être rangée % - afin de k trouver 
plus facilement: 

Nous éfpérons que le Public 
'nous fatrra gré de l'arrangement de 
cette Edition i & du nouvel ordre 
qui y règne. 
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DISCOURS 

SURLES 

RÉFLEXIONS;, 

SENTENCES 

ET 

MAXIMES MORALES, 

Qui fe trouve à la tête de PEdb* 

non imprimée en IJS4-* avec 

~ ks Notes d! Ame lot de la 

HoVSSATE* 

Monsieur, 

Je ne iàurois vous dire sa vraf 
û les Réflexions Morales font de 
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M*** (le Duc de la Rochefou- 
cauld , ) quoiqu'elles foient écrites 
d'une manière qui femble fort ap- 
procher de la fienne. Mais il ne faut 
pas croire légèrement les bruits qui 
le répandent dans le monde , le 
temps découvrira la vérité (a). C'eft 
tout ce que je puis vous répondre 
fur la première chofe que vous me 
demandez j & pour l'autre , fi vous 
n'aviez bien du pouvoir fur moi , je 
ne vous en écrirois pas (î librement 
mon avis , car il y a des. gens pré- 
venus contre cet Ouvrage , & je le 
fuis peut-être trop en fa faveur. 
Néanmoins , puifque vous me l'or- 
donnez , je vous dirai ce que j'en 
penfe fans vouloir m'ériger en fai- 
feur de Dififertations , & même fans 
y mêler en aucune façon l'intérêt 
de celui qu'on foupçonne d'avoir 
fait cet Ouvrage. Il eft aifé de voir 
d'abord qu'il n'étoit pas deftiné pour 

(à) Ce doute eft éclairci ; il y a long-temps 

que M. le Duc de la Rochefoucauld %ft reconœ* 

- pour «n être l'Auteur. ^ . ~ 
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paroître au jour; c'cft une perfonne 
de qualité qui Ta fait , mais qui n'a 
écrit que pour foi - même , &c qui 
n'afpire pas à la gloire d'être Au- 
teur. Si par hazard c'étoit M * * * 9 
je puis vous dire que fon efprit, fon 
rang & fon mérite le mettent fort 
au-deflus des hommes ordinaires, 
& que fa réputation eft établie dans 
le monde par tant de meilleurs ti- 
tres , qu'il n'a pas befoin de com- 
pofer des Livres pour fe faire con- 
noître ; enfin û c'eft lui , je crois 

Îju'il n'aura pas moins de chagrin d£ 
avoir que ces Réflexions font deve- 
nues publiques , qu'il en eut lorfque 
les Mémoires qu'on lui attribue furent 
imprimés ; mais vous favez , Mon- 
fieur , l'empreffement qu'il y a dans 
le temps ou nous fommes à publier 
toutes les nouveautés , &c s'il eft 
pofïible de l'empêcher quand on le 
voudroit ; fur-tout celles qui cou- 
rent fous des noms qui les rendent 
recommandables. Il n'y a rien de 
plus vrai , Monfiéur y les noms font 
valoir les chofes auprès de ceux qui 
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m'en fauroient connoîtrc le vérita- 
ble prix. Celui des Réflexions dont 
il s'agit eft connu de peu de gens y 
quoique phrfïeurs fe foient mêlés 
d'en dire leur avis. Pour moi je ne 
me pique pas d'être aflez délicat & 
^flez habile pour en faire la criti- 
que & pour y remarquer des dé- 
fauts; je dis habile & délicat y parce 
que je tiens qu'il faut être pour cela 
l'un Se l'autre ; & quand je me 
pourroîs flatter de l'être , je m'imar 
gine que j'y trouverois peu de chofe 
a augmenter ou à diminuer- En 
effet , il y a par- tout de la force &: 
de la pénétration , des penfées éle- 
vées & hardies , un tour d'expre£ 
fion noble & grand , accompagné 
d'un certain air de qualité à dire les 
chofes , qui ne s'acquiert point par 
l'étude , oc qui n'appartient pas à 
tous ceux qui fe mêlent d'écrire 
Je demeure d'accord qu'on n'y trou- 
vera pas tout l'ordre nr toute la. 
juftefle que l'on pourroit fouhaiter 
dans un Ouvrage d'une longue mé- 
ditation , Se qu'un Savant qui joui- 



Digitized by VjOOQlC 



DISCOURS. xri\ 

xbit d'un grand loifir y auroit pu 
mettre plus d'arrangement : mais un 
homme cjui n'écrit que pour foi, 
& pour delafler lbn eiprit , qui écrit 
les chofes à mefure qu'elles lui vien- 
nent dans la penfée , n'affe&e pas 
tant de fuivre les règles que celui 
qui écrit de profeffion r ôc qui fonge 
à s'en faire honneur. Ce défbrdre 
tel qu'il eft > a fes grâces , & des 
grâces que l'Art ne peut imiter. Je 
ne fais pas fi vous êtes de mon goût \ 
jnais , quand les do&es Ecrivains 
m'en devroient vouloir du mal , je 
ne puis m'empêcher de dire , que je 
préférerai toute ma vie la manière 
d'écrire négligée d'un Courtifan qui 
â de l'efprit , à la régularité gênée 
d'un Do&eur qui n'a jamais rien vu 
que fcs Livres. Plus ce qu'il dit & ce 
.qu'il écrit paroi t éloigné de toute ajfecta- 
tion & dans un certain air fimpte et un 
homme qui Je néglige , plus cette négligence 
oui cache tart fous une exprejjîon facile 
& naturelle ^ lui donne d* agrément ( a ). 

.»■ ■ i ■ ' ■ ■ ii ■ i ' i ■ 

{a) Difta faftaque cjus quanto fblutiora (t 
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Ceft de Tacite que je tiens ceci , 
je vous mets au Das de la page le 
paflage Latin , que vous lirez fi vous 
en avez envie, n'étant pas afluréfi 
vous aimez cette Langue , qui n'en- 
tre guères dans le commerce du 
beau monde , quoique je fâche que 
vous l'entendez parfaitement } c'eft 
d'un des plus beaux Efprits de l'An- 
tiquité que parle cet Auteur. Auflî 
dans le petit nombre des favoris du 
Prince , il fut choifi pour être com- 
me l'Arbitre de la politefle &: des 
plaifirs de fa Cour. Les Ouvrages 
qui nous relient de lui , &c qui ne 
font que des Fragmens , font voir 
combien l'air aifé , naturel , & com- 
me négligé , en parlant &: en écri- 
vant, a de graceà & d'agrémens, 
au-lieu que cette jufteffe recherchée 
avec trop d'étude , a toujours je ne 
fais quoi de contraint , de froid , 
de fec , de languiffant ; & on ne 

quandam fui negligentiam pnferentîa , tatito 
gratins in fpteiem fimplicitatis accipiebantur. 
Tacit. ami. Ub. i*. 
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trouve jamais dans les Ouvrages de 
ces gens efclaves des règles , ces 
beautés vives, fortes , fubumes , ce 
don d'écrire facilement & noble- 
ment. 

Enfin ce que le Taflc a dit du 
Palais d'Armide. 

Stimi (Ji mifto il culto e col rugUtto) 
Sol naturali gli ornamenti e i fiti 
Di natura , arte par ckt per diletto s 
U imitatrice fua fcher\ando imiti (a). 

Voilà comme un Poète François 
Ta penfé après lui : 

L 'artifice n'a point de part 

Dans cette admirable (fracture , 

La Nature en formant tous les traits au Lazard, 

Sait fi bien imiter la juftefTe de l'Art, 

Que l'œil trompé d'une douce impofture ; 

Croit que c'eft l'An qui fuit l'ordre de la nature» 

Voilà ce que je penfe de l'Ouvrage 
en général : mais je vois bien que ce 

- i — — 

00 Taf* Cdtlt. 16. 
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n'eft pas allez pour vous £atisfaire, 
&c que vous voulez que Je réponde 
>lus précifément aux difficultés que 
' 'on vous a faites. Il me femble que 
! a première eft celle-ci : Que les Ré- 
flexions détruifent toutes les vertus. On 
peut dire à cela que l'intention de 
l'Auteur paroît fort éloignée de les 
vouloir détruire : il prétend feule*- 
ment faire voir qu'il n'y en a pref- 
que point de pures dans le monde, 
&c que dans la plupart de nos ac- 
tions il y a un mélange d'erreurs &C 
de vérité > de perfe&ion & d'imper- 
fe&ion , de vice & de vertu : il 
regarde le cœur de l'homme cor- 
rompu, attaqué de l'orgueil, féduit 
par l'amour -propre , ôc environne 
de mauvais exemples {a) , comme le 
Commandant d'une Ville aflîégée 
à qui l'argent a manqué , il fait de 
h. monnoic de cuir & de carton» 
Cette monnoîe a la figure de la 
bonne j on la débite pour le même 
prix j mais ce n'eft que la misère Se 

(fi) Epiftcte apudArrîaiK * 
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le befoin qui hii donnent court 
parmi les affiégés. De même la plu- 
part des a&ions des hommes que le 
inonde prend pour des vertus, n'en 
ont bien fouvent que l'image 6c la 
reffembîance. Elles ne laiflent pas 
néanmoins d'avoir leur mérite , 6c 
d'être dignes en quelque forte de 
notre eftime, étant trcs- difficile* 
félon l'homme, d'en avoir de meii- 
heures. Mais quand il. feroit vrai que 
V Auteur des RijUxioas xroiroit qu'il 
n'y aurok aucune vertu véritable 
dans l'homme , en le confîdérant 
dans un état purement naturel , fe- 
roit41 le premier qui auroit eu cette 
opinion ? Si je ne craignois pas 4e 
faire ici le Do&eur , je vous ckerois 
des Auteurs graves 6c même des 
Pères de l'Egiife 6c de grands Saints, 
qui ont penfé <jue l'amour-propre 
4c l'orgueil étoient l'aine xles plus 
belles adions des Payens. Je vous 
ferais voir que quelques-uns d'en- 
tr'ei^x n'ont pas même excepté de 
çc nombre la chafteté de jLucrèçe , 
que tout le monde avait cru véri- 
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tablement vertueufe , jufqu'à ce 
qu'ils euflent découvert la faufleté 
de cette vertu qui avoit produit la 
liberté de Rome & qui s'étoit attirée 
l'admiration de tant de fiècles, Pen- 
fez-vous , Monfieur, que Scnèque(a) 
qui faifoit aller fôn Sage de pair 
avec les Dieux , fût véritablement 
fage lui-même , & qu'il fût bien per- 
fuadé de ce qu'il vouloit perfuader 
aux autres?. Son orgueil n'a pu l'em- 
pêcher de dire quelquefois , qu'on 
ri avoit point vu dans le mçjtdç d'exemple 
de l'idée qu'il propofoif : qu'il étolt im- 
pojjible de trouver une vertu fi achevée 
parmi les hommes , & que le plus parfait 
d'enté eux étoit celui qui avoit le moins de 
défauts. Il demeure d'accord que l'on peut 
reprocher à Socrate £ avoir eu quelques 
amitiés fujpectes ; à Platon & à Arifiote % 
d? avoir été avares ; à Epicure qu'il étoit 
prodigue & voluptueux ; mais il s'écrie 
en même temps , que nous ferions 



(a) Jovem plus non pofft quam bonum virunu 
Senec. Ep. lxxxiii. Dtus non vincit fapienum 
fklicitatc çtiam fi vincit âtate, Scnec. ibid* 
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heureux d'être parvenus à /avoir imiter 
leurs vices (a). Ce Philofophc auroit 
eu raifon d'en dire autant des fiens, 
car on ne feroit pas trop malheu- 
reux de pouvoir jouir comme il a 
fait de toutes fortes de biens , d'hon- 
neurs , de plaifirs , en affe&ant de 
les méprifer ; il eft doux de mora* 
lifer & de fe voir en même temps 
le maître de l'Empire & de 1-Empe- 
reur T te l'amant favori de l'Impé- 
ratrice , d'avoir de fuperbes palais (b), 
des jardins délicieux , de prêcher 
enfin aulîî à fon aife qu'il faifoit> 



(a) Ubi enim illum inverties » quem tôt 
feculis quétrimus fapientem ? pro optimo eft mi- 
nime malus. Seaec. de Tranq, Objicitc Piatoni 
quod petiiru pecuniam , Ariftouli quod acce» 
ptrit 9 Epiçuro quod confumpferit, ,. Soçrati 
j&kibiadem fy Phidrum otje8ate: Ô vos ufd 
maxime felices 9 cumprimum vobis imitari vitia 
noftra cpntigerit. Sençc. de vit. beat. 

(£) Senecamadoriuntur tanquam ingénies & 
fupra priviftum tnodurn tueftas opes adhuc au* 
gertt j quodque ftudia çivium in fe verteret , 
h&rtwnkm-quoque ttmœnitate &-vrHarum magnu 
ficentia quafi prinçipem fupergrtderetur* Tactt* 
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la modération & la pauvreté , ail 
milieu 4e l'abondance & des riche£ 
fes- Il l'avoue lui-même en parlant 
à Néron , à qui fes tréfors & la gran- 
deur commençoient à donner de 
l'ombrage , & il s'çmbarr.affe de tçlLe 
(orte dans fes cxçufes , que cet Em^ 
pereur (a) ne peut s'empêcher de 
s'en mocquçr dans la réponfe qu'il 
lui fait- 

Penfez-vous , Monfîeur , que ce 
Stoïcien , qui contrefaifoit ainfi le 
maître de tes pallions , eût d'autre 
vertu que celle de bien cacher fes 
vices , & qu'en fe faifant couper les 
veines , il ne fe repentit pas plus 
d'une fois , d'avoir laiffé à fon Dif- 
ciple le pouvoir de le faire mourir î 
Regardez **n peu de près ce faux 
brave , vous verrez qu'en faifant de 
beaux raifonnemens fur Timmor- 
talité de l'ame , il cherche à s'étour- 
dir fur la crainte de la mort > il ra- 
mafle toutes les forces pour faire 

' {a) Tacit. Annal, lit. 14. 

bonne 
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bonne mine ; il Ce mord 1a langue , 
de peur de dire que la douleur eft 
un mal; il prétend que la raifon peut 
rendre l'homme impaflîble {a} y Se 
au lieu d'abaififer fon orgueil , il le 
relève au-deffûs de la Divinité. Il 
nous auroit bien plus obligés de 
nous avouer franchement les foi- 
bleffes & la corruption du cœur 
humain , que de prendre tant de 
peine à nous tromper. 

L'Auteur des Réflexions n'en fait 
pas de même, il expofe au jour tou- 
tes les misères de l'homme ; mais 
c'eft de l'homme* abandonné à fa 
conduite <ju'ii çarle , & non pas de 
l'homme éclairé par les lumières du 
Chriftîamfinfc , & foutenu de la 
ggrace de Dieu. H fait voir que mal- 
gré les efforts de la raifon , l'orgueil 
& Tamour-proprc ne laiffent pas de 
fè cacher dans les replis du cœur 
humain , d'y vivre & d'y conferver 

Cd) Sapicntem , fi in Vhalarîdis tauro peru- 
ratur j % txclamaturum dulce eft* & ad me wl 
mtintt. Epîe. acScuet. 

b 
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affez de force pour répandre leur 
venin dans la plupart de fes mouve- 
ment 

La feçonde difficulté que l'on 
vous a faite Se qui a beaucoup de 
rapport à la première , eft que Us 

Réflexions pajfcnt dans le, rnçnde pour 
des fubtilités d'un Cenfeur i qui prend en 
mauvwfe part les actions les plus indjf^ 
férçntes* Vous me dites que quelques- 
uns de vos amis vous ont afluré de 
bonne-foi , qu'ils favoient par leur 
propre expérience , que Ton fait 
quelquefois le bien.* fans avoir d'au-, 
tjre vue que celle du bien , & fouvent, 
même fans en avoir aucune ni pour 
le bien , ni pour le mal > mais par 
une droiture naturelle du coeur a 
qui le porte fans y. penfer Vf ?s ce 
qui eft: bon, 

. Je voudrois qu'il me ftifc perrçiis 
4e croire ces gens4à fur. leur parole; 
qu'il fût vrai que la nature humaine 
eût par elle-même des mouvemens 
parfaits , & quç toutes nos incli- 
nations fufTent naturellement yer- 
tueufes. Mais, MoflJîeitjU comjpjxeftt 
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accorderons - nous le témoignage 
de vos amis , avec les fentimens des 
Tcrcs de lEglife , qui ont afluré , 
Que toutes nos vertus j même fans le 
fecours de la Grâce , net oient que des 
vices déguifés ; que notre volonté était née 
aveugle , que fa conduite étoit encore plus 
aveugle y & quil ne falloit pas s* étonner 
fi parmi tant d'aveuglement f t homme 
étoit dans un égarement continuel. Ils eu 
ont parlé ailleurs plus fortement , 
car Us ontdkq&'en cet état, Impru- 
dence de f homme ne pénétroit dans Va* 
venir y n'ordonnoit rien que par rapport à 
P orgueil ; que fa tempérance ne modéroit 
aucun excès , que celui que Porgue'd avait 
condamné ; que fa confiance ne fe foute* 
noit dans les malheurs qu'autant quelle 
étoit foutenue par t orgueil^ & enfin quç 
toutes fis vertus avec cet éclat extérieur de 
mérite qui les f ai/bit admirer j navoient 
pour but que cette admiration j que F amour 
d'une vaine gloire , & que des fentimens 
^orgueil. On trouveroit un nombre 
prefquc infini dautorires- fur cette 
opinion , mais fi je les voulais citer 
régulièrement, je m'engageroispeut- 

bij 
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être à des chofes qui ne feroienft pas 
de votre goût. Je penfe donc que 
le meilleur pour vous & pour moi , 
fera de vous en faire voir l'abrégé 
dans fix Vers d'un excellent Poète 
de notre temps* 

Si le jour de la Foi n'éclaire la raifon , 
Notre goût dépravé tourne tout en poifon ; 
Toujours de notre orgueil la fubtile impofture 
Au Wen qu'il femble aimer , fait changer de nature : 
Et dans le propre amour dont l'homme cft revêtu, 
Il le rend criminel même par fa vertu (*). 

Heureux,, & trois fois heureux 
les hommes doués de cette Foi vive 
& foutenus de cette grâce divine cjui 
redrefleiit toutes les mauvaifes in- 
clinations de l'anjour - propre j fî 
Dieu fait à vos amis ces dons ex- 
traordinaires y s'il les fan&ifie dès ce 
monde , je fouferis de bon cœur à 
leur fanftification , &c je les aflure 
quç Us Réflexions morales ne les regar- 
dent point, En effet il n'y a pas d'ap- 

'- (*), Brebeuf. 
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carence que celui qui les a écrites 
en veuille à la vertu des Saints i il 
ne s'adreflê , comme je vous l'ai dit, 
qu'à l'homme corrompu. Il fou- 
tient qu'il fait prefque toujours mal 
quand fon amour - prôpë le flatte 
gu'il fait. bien i &c qu'il fe tfômpe 
louvent lorfqu'il veut juge* de {oi- 
même , parce que la nature agit en 
lui par des relïorts cachés qu'il ne 
connoît point. En cet état malheu- 
reux , où l'orgueil eft l'ame de tous 
fes mouvemens, les Saints même 
font les premiers à fe plaindre de 
la nature corrompue , & en parlent 
avec plus de mépris que ne fait l'Au- 
teur des Réflexions. S'il vous prend 
quelque jour envie de voir les parta- 
ges que j'ai trouvés dans leurs écrits 
lur ce fujet, vous ferez entièrement 
perfuadé de cette vérité ; mais ces 
partages font trop longs &c en trop 
grand nombre pour les tranferite 
ici. Je vous fûjpplie de vous con- 
tenter à préfent de ces vers ', qui von s 
expliqueront une partie de ce qu'ils 

en ont penfé. 

t ••• 
a nj 
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■ ■ i i - i i, 

(*) Le defîr des honneurs, des biens Je des délices, 
Produit feul (es venus , comme il produit Ces vices. 
Et l'aveugle intérêt qui règne dans (on coeur , 
Va d'objet en objet , & d'erreur en erreur : 
Le nombre de fes maux s'accroît par leur remède, 
Au mal qui ft guérit un autre mal ûiccède , 
Au gré de ce Tyran dont l'empire eft caché , 
Un péché & détruit par un autre péché. 

Montagne, cjuc j'ai quelque feru- 
pule de vous citer après des Pères de 
rJÉglife , dit à fa manière &: affez 
heurcuiement fur ce même fujet : 
Que fort ame a deux vif âges dijférens > 
qu'elle n beau fe replier fur elle-même * 
elle napperfoit jamais que le vifage que 
f amour - propre a déguifi , pendant que 
f autre fe découvre par ceux qui nont point 
de part à ce deguifement. Si j'ofois en- 
chérir fur une métaphore fi hardie, 
je dirois eue Famé de l'homme cor- 
rompu eft faite comme ces Médail- 
les qui repréfentent la figure d'un 
Saint , &: celle d'un Démon dans 
une feule face &: par les mêmes 

(*) Brebcuf , Ent. Solitaires, 
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traits. U n'y a cpe là divcïfc Situa- 
tion de ceux qut la regardent j qui 
change l'objet } l'un voit le Saint , 
de l'autre voit le Démon. Ces com- 
paraisons nous font affez compren- 
dre que quand l'amour - propre a 
féduit le cœur, l'orgueil aveugle 
tellement la raifon , & répand tant 
d'obfcurité dans toutes fes connoi£ 
fanecs , qu'elle ne peut juger du 
moindre de nos mouvemens , ni 
former d'elle-même aucun difeours 
afTuré pour notre conduite. Le s hom- 
mes , dit Horace (a.) , font fur la urre 
comme une troupe de voyageurs que la 
nuit a furprîs en puffant dans une forêt. 
Ih Marchent fur la foi d'un guide qui les 
égare j tun va à droite , l'autre va a gau- 
che y ils prennent tous iiverfes toutes j & 
chacun croit fuivre .la bonne ; plus il k 



(à) Vtlut fytvis > ubipajpm 
Valantes error certo de tramite pellit t 
11U finiftrorfum , hic extrorfum abit : unus utiqut 
Error; fed variis illudk partibus. 

Home. $*c 3. lib. *, 
h iv 
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tfôk y plus il s'ènjcarte :mais quoique 
Heurs égarement /oient différent j ils n'ont 
pourtant qu'une rriîtnt caufe; c'ejtle guide 
-qui les a trompés ^ & la nuit qui les em- 
;pêehe de fe redreffer. 

Beut-on mieux dépeindre l'aveu- 
glement & les inquiétudes de l'hom- 
me abandonné à la propre conduite^ 
<jui n'écoute que les confeils de foh 
oîgueil , qui croit aller naturelle- 
ment droit au bien r & qui s'ima- 
gine toujours que le dernier objet 
qu'il recherche eft Jemeilleur. N'efl> 
il pas vrai , que dans le temps qu'il 
fe flatte de faire des aétions vertueur 
fes , c'eft alors, que l'égarement de 
fon coeur eft plus dangereux. Il y a 
un fi grand nombre de roues qui 
compofentle mouvement de cette 
machine , & le principe en eft fi 
caché, qu'encore que nous voyions 
ce que marque la montre , nous né 
favons pas quel eft le reffbrt qui con- 
duit l'aiguille fur toutes les heures 
du cadran. 

La troifième difficulté que j'ai à 
réfoudre , eft que beaucoup de per- 
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forints trouvent de Fobfcurai dans lefens 
& dans fexprejjion de ces Réflexions. 
I/ob/curité , comme vous favez, 
Af onfieur , ne vient pas toujours de 
Ja faute de celui qui écrit : Les Ri- 
flexions , OU fi VOUS voulez les Maxi- 
mes & les Sentences 9 comme le monde 
a nommé celles-ci , doivent être tou* 
jours écrites d'un ftyle ferré, qui ne 
permet pas de donner aux enofes 
toute la clarté qui feroit à défirer ; 
ce font les premiers traits du Ta* 
bleau: les yeux habiles y remarquent 
ai/ement la finette de fart, & la 
beauté de la penfée du Peintre ; mais 
cette beauté n'eft pas faite pour tQ\x% 
le monde , 4 & quoique ces traits ne 
foient point remplis de couleurs , ils 
n'en font pas moins des coups de 
Maître. Il faut donc fe donner le 
loifir de pénétrer le fens & la fçrçe 
des paroles > il faut que Tefprit par- 
coure toute rétendue de leur figni- 
fication avant que d'en former le 
jugement. ; 

La quatrième difficulté eft, ce me 
femble 7 que ces Maximes font pMfipte 

hv 



Digitized by VjOOQlC 



xxxiv DISCOURS, 



par-tout trop générales. On VOUS a dit 
qu'il ejl injufie (titendre fur tout le genre 
humain des défauts qui ne fi trouvent qu'en 
quelques hommes. Je fais , outre ce que 
vous me mandez des différens fen- 
timens que vos amis en* ont eus , ce 

5u'on oppofe d'ordinaire à ceux qui 
écôuvrent & qui condamnent les 
vices. On appelle leur Cenfure le 
Portrait du Peintre ; on dit qu'ils 
font comme les malades de la jau- 
niflfe , qu'ils voient tout jaune , parce 
qu'ils k font eux-mêmes. Mais s'il 
étoit vrai que pour cenfurer la cor- 
ruption du coeur en général > il fal- 
lût la reflentir en particulier plus 
qu'un autre, il faudrait auffi demeu- 
rer d'accord que ces Sages , dont 
Diogène de Laërce nous rapporte 
les Sentence* , étoient les hommes 
les plus corrompus de leur fiècle; 
il faudroit faire le procès à la mé- 
moire de Caton > de croire que c'é- 
toit le plus méchant homme de U 
République Romaine , parce qu'il 
cenfuroit les vices de Rome. Si cela 
eft , M,onfieur , je ne penfe pas que 



* 
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l'Auteur des Réflexions , quel qu'il 
puifle être , trouve rien à redire a\i 
chagrin de ceux qui le condamne-* 
ront, quand, à la Religion près, 
on ne le croira pas plus nomme de 
bien ni plus fage -que Cato«. Je dirai 
encore pour ce qui regarde les ter- 
mes que Fott trouve trop généraux , 
qu'il eft difficile de les reftraindre 
dans les Sentences fans leur ote* 
tout le fei & toute la force ; il mé 
fembk outre cela , que l'ttfage noift 
fait voir que fous des expretfroris 
générales , Pefprit ne laifle pas de 
fous-entetidre de lui-même des ref- 
tri&ions : par exemple , quand ort 
dit , tout Paris fut au-devant du Roi + 
Umtc la Cour ejl dans la joie ^ £& façons 
de parler ne fignifïent que k plus 
grande partie. Si vous croyez qvie 
ces raifons ne fuffifent pas pour ter- 
mer la bouche aux Critiques , ajou- 
tons-j que quand on fe fcandalife 
fi aifément des termes d'une Cen- 
fitre générale , c'eft peut-être k caufe 
qu'elle nous J>ique trop vivement^ 
& qutlte s'àdréfiè trop h nous/ } 

bv) 
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; Néanraois il eft certain que nous 
connoiflfons vous & moi oien des 
gens qui ne fe feandalifent pas des 
Réflexions , j'entends de ceux qui ont 
l'hypocrifie en averfiôn , & qui 
avouent de bonne-foi ce qu'ils Ten- 
tent en eux - mêmes , & ce qu'ils 
remarquent dans les autres. Mais 
peu de gens font capables d'y pen- 
îer y ou s'en veulent donner la peine, 
& fi par hazard ils y penfent , ce 
n'eft jamais fans fe flatter. Souve- 
nez-vous, s'il vous plaît , du mot de 
Térence. . 

(^ ) Je fuis homme , & je ne prétends 
pas être exempt des défauts qui font atta- 
chés à la Nature humaine* 

Et de la manière dont le Poète 
Guarini traite ces gens-là. 

(*) Uomo fono 9 e mi'pregia , 
D'cjferhumano : e teco , chtfeuomo^ 
O cht piu tofio effer dovrefti , parla 

(a) Homo fum kumani nihti à me alienum 
puto. Terent. Heautont. A&. x. Scen. i. 
(*) Çuarini Pafi. Eid. Aft. i. Seca, x* 
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Di cofa umdna ; ê fi di cotai nome 
"* Forfi tifdegni , guarda 
Ckc nel disumanarti 
Non divtnti unafera 9 an\t ckc un Dia» 

Voilà , Monfieur, comme il faut 
parler , & au lieu de fe fâcher con- 
tre le miroir qui nous fait voir nos 
défauts , au lieu de favoir mauvais 
gré k ceux qui nous les découvrent , 
ne vaudroit-il pas mieux nous fervir 
des lumières qu'ils nous donnent 
pour connoître notre amour-propre 
&r notre orgueil , pour nous garan- 
tit des furprifes continuelles qu'ils 
ftfnt a notre raifonî Peut-on jamais 
donner affez d'horreur pour ces 
4eux vices qui furent les caufes fu- 
neftes de la révolte de notre premier 
Père ï Peut-on trop décrier ces four- 
ces malheureufes de toutes les mi- 
sères du genre humain ï 

Que les autres prennent donc , 
comme ils voudront , les Réflexions 
Morales; pour moi je les confidère 
comme une peinture ingénieufe de 
toutes les fipgeries du faux Sage > 
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il me femble que dans chaque trait, 
F amour de la vérité lui ou le ma/que j & 
le montre tel qu'il eft. 

Je regardé enfin ces Maximes , 
comme des leçons d'un Maître qui 
entend parfaitement l'Art de con- 
noître les hommes , qui démêle 
admirablement tous les personna- 
ges qu'ils jouent dans le monde , 
& qui non - feulement nous fait 
prendre garde aux difïerens carac- 
tères des A&eufs qui paroiflènt fur 
le Théâtre : mais encore nous fait 
voir en levant un coin du ridçau , 
que cet Amant & ce Roi de la Go* 
médie, font les mêmes qui font le 
Do&eur &: le Bouffon dans la Farce: 
Je vous avoue que je n'ai rien lui 
de nôtre temps qui m'ait donné plus 
de mépris pour l'homme, & plus 
de honte de ma propre vanité : je 
penfe toujours trouver z l'ouver- 
ture du Livre quelque reffemblance 
aux mouvement fecrets de mon 
cœur. Je me tâte moi-même pour 
examiner s'il dit vrai , je trouve 
qu'il le dit prcfque toujours & de 
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moi & des autres > plus qu'on ne 
voudroit 8c plus fouvent que je ne 
l'avois penfe : d'abord j'en ai quel- 
que dépit , je rougis quelquefois de 
voir qu'il ait deviné ; mais je fen* 
bien à force de le lire , que fi je 
n'apprends à devenir plus fage, j'ap- 
prends du-moins à connoître que je 
ne le fuis pas; j'apprends enfin , par 
l'opinion qu'il me donne de ûioi- 
même, à ne me répandre pas fot- 
tement dans l'admiration de toutes 
ces vertus > dont l'éclat nous éblouit. 
Les Hypocrites ,îieft vrai^paffent 
mal leur temps à la lefture d'un 
Livre comme celui-là : défiez-vous 
donc , Monfieur , de ceux qui vous 
en diront du mal > & foyez affuré 
ou'ils n'en difent que parce qu'ils 
font au défefpoir de voir révéler des 
myftères qu'ils voudroient cacher 
toute leur vie aux autres & à eux- 
mêmes. En ne voulant vous faire 
qu'une Lettre , je me fuis engagé 
infenûblement a vous écrire un 
grand Difcours : appeliez - le com- 
me vous voudrez , ou Difcours > ou 
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Lettre ', n'importe , pourvu* que vous 
foyez détrompé de la mauvaife opi- 
nion que Ton vous avoit donnée des 
Réflexions 7 &c que vous me fafliez 
l'honneur de me croire, 



MONSIEUR, 



Votre &c. 
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PREFACE 

De V Edition imprimée en 1765 , 
avec les Notes de VAbbi jde 
la Roche. 

\£u oique l'efprit humain , à le con- 
fidérer dans fa fubftance, foie le même 
dans cous les hommes , cependant fes 
opérations font fi différentes , qu'on le 
croiroit lui - même différent , fi Ton ne 
favoit pas que tenant en quelque forte 
de la Divinité , il eft dans l'homme ce 

3ue Dieu eft dans l'Univers , c'eft-à-» 
ire , agiflant différemment Se toujours 
le même. Nous voyons ces différentes 
opérations dans ceux dont il conduit la 
langue & la main. Les uns nés Poètes , 

f>arlent aifément le langage des Dieux ; 
es autres , devenus Orateurs , enchaînent 
les efprits des hommes. Les uns d'int 
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ftyle coulant ont le don de la narration j 
les autres réfléchifTant beaucoup , nous 
laiflent des volumes de réflexions. Les 
uns penfant pour tout le monde, donnent 
à leurs penlées une longue étendue ; les 
autres ne penfant que pour leurs fem- 
biables 5 font plutôt des efquiffes que des 
tableaux. Et d'où vient cette diverfité 
de -génies , finon des caprices de la Na- 
ture, dont on ne petit rendte raifon? 

Mais quoique ces différens ftyles puif- 
fent être parfaits dans leur efpèce , le 
ftyle ferré & fentencieux a toujours paflfé 
pour le plus digne langage de le/prit. 
Comme la penfée n'a point de parties, 
moins on en emploie pour la peindre , 
plus le portrait eft fidèle. Un Diftique 
de Caton eft une ample Morale. Une 
Réflexion de Marc-Aurèle eft un Traité 
de Politique. U n Caifa&ère de Théophrafte 
eft une difTe&ion de l'homme. Une Pen- 
fée de Pafchal eft un tableau de toute la 
Religion, Voilà de dignes organes de 
lefprit : voilà les Maîtres qui nous ont 
appris à parler peu , & dire beaucoup. 

Aufli M. le Duc de la Rochefoucauld, 
François VI du nom, un des plus grands- 
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Hommes du fiècle pafle , voulant (aire 
part à la poftérité de fes Penfées , a-t-ii 
choi/î ce genre d'écrire. Perfuadé qu'une 
Afaxime fommaire fe grave d'autant 
mieux à*m l'efprit qu'elle charge moins 
la mémoire , il a cherché l'art d'être 
court f fans être obfcur ; & non -feule- 
men^out le monde convient qu'il l'a 
trouve , mais fes Maximes fe plaçant 
d'elles-mêmes dans les conversations 
folides, marquent allez qu'en voulant 
penfer pour lui feul , il a penfé pour tout 
Je monde. 

C'eft un privilège qu'il hérita de fes 
ancêtres , & qu'il a laiffé ï fa poftérité. 
Car, fans entreprendre l'hiftoire de fa 
Maifon , on ne peut taire fans injuftice 
qu'elle eft une ces plus anciennes , & 
que le mérite y eft aufli ancien que la 
noblefle. Le premier de la Rochefou- 
cauld , Seigneur de la Roche en Angou- 
mois , vécut fous le règne du Roi Robert 
vers l'an 1016 , & s'acquit une fi grande 
réputation , que fes fucceffeurs le font 
fait un honneur de porter fon nom. Fran- 
çois I du nom , ( depuis lequel tous les 
aînés ont pris le nom de François, ) 
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Comte de la Rochefoucauld , Prince de 
Marfillac , fut Chambellan des Rôh 
Charles VIH Se Louis XII , & eut Thon* 
neur de tenir fur les Fonds de Baptême 
en 1494, le Roi François I, qui, Pnono- 
rant toujours de fon amitié , le fit fon 
Chambellan ordinaire , & érigea pour 
lui , en 1 5 1 5 , la Baronnie de la ^fcche- 
foucauld en Comté, Il marque même 
dans les Lettres de cette ére&ion, que 
c'étoit tn mémoire des grands j vertueux j 
très-bons & très-recommandables ftrvices 
qu'icelui François y fon très -cher ami 
coufin & parreinj avoit faits à /es PrU 
deceffeurs j à la Couronne de France & 
à lui." 

Sur la fin du quinzième fiècle vécut 
François V du nom , en faveur duquel 
le Roi Louis XIII érigea le Comté de 
là Rochefoucauld en Duché-Pairie. Vers 
le même temps parut François de la Ro^ 
chefoucauld , Cardinal du Titre de S. 
Calixte y Evêque de Senlis , Abbé de 
Sainte - Geneviève du Mont à Paris , 
Grand- Aumônier de France, & Sous- 
Doyen des Cardinaux, 11 fe fignala par 
le zèle qu'il montra pour faire recevoir 
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le Concile de Trente en Fiance, & 
pour y détruire l'Héréfie. Il travailla 
beaucoup pour la réforme des Ordres 
de S. Auguftin & de S. Benoit. 11 la 
porta même cette réforme Se cette ré- 
gularité, jufques dans fon Abbaye de 
Saime-Génevieve j Se fi fes fucceffeurs 
font aujourd'hui Abbés éle&ifs , ils 
doivent cette prérogative à fes foins & 
à fa Religion. Vint enfuite dans le 
cours du leizième fiècle , François VI 
du nom {a) , Duc de la Rochefoucauld , 
Prince de Marfillac, Baron de Verteuil, 
Gui fe tfgnala en diverfes occasions par 
ion courage, par fa prudence & par 
fon efprit. Une des plus grandes preu- 
ves de l'étendue de fon génie font fes 
Réflexions y dont nous donnons aujour- 
d'hui une quatorzième édition, Se qu'on 
ne fe laflèca de lire j que lorfquon cédera 
de penfer» Il fut un grand Militaire , 
grand Courtifan Se grand Homme de 
Lettres. Quand fon Livre des Maximes 



(a) Ui le 15 f>éccmbrc 1*13 , & mort le *> 
Mars i6*o. 



Digitized by VjOOQlC 



xhj PRÉFACE. 

ne nous l'apprendroit pas, fes Mémoi- 
res far la Régence de la Reine Anne 
d'Autriche, en contiennent de glorieu- 
ses preuves. 

^ Ce grand -Hotqme a eu des de£- 
cendans dignes de lui : de nos jours, 
François VIII a été l'ornement de la 
Cour par fes lumières , 8c le modèle 
par fa fermeté. Son génie & fes vertus 
revivent dans fa poftérité : mais cette 
Mâifon Uluftre n'eft p*s feulement dif- 
tinguée par le mérite : la. modeftie y 
eft héréditaire : c'eft ce qui nous force 
de laitier à ceux qui nous iurvivront » le 
foin de louer ce que nous nous conten- 
tons d'admirer en filence. 
. Le Livre des Maximes eft jufqu a- 
préfent anonyme ; mais quoiqu aucune 
édition n'ait paru fous le nom de M, 
4e Duc de la Rochefoucauld, perfonne 
ne doute qu'il n'en foit l'Auteur% Parcou- 
rez les Bibliothèques , confultez les Sa-* 
yans , feuilletez les Catalogues ; tous , fans 
contradiction , donnent cet Ouvrage à 
François VI , Duc de la Rochefoucauld, 
l/muté defentimens eft tpujouts la vérité. 
Les différentes éditions de cet Ouvrage 
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ne ccmnennem pas le même nombre de 
fentences. En 1 6j 5 , il y en avoir déjà 
quatre imprimées chez Barbin à Paris , 
qui coatenoient chacune quatre cens 
treize fentences* En i6j6 y il y en a eu 
une . cinquième chez lé même Libraire , 
qui nen contient que trois cens deux; 
une fixième en 1678 , qui en contient 
cinq cens deux j une fepnème en 1693 , 
qui en contient cinq cens auatre •, & plq- 
fieurs autres depuis dont le nombre eft 
encore différent, 

J ai choifi préfêrablement à toute au- 
tre , J'édirion de 1693, comme la plus 
corredre & la plus riche du propre fonds 
de notre Auteur. M'étant propofé de 
faire des Remarques fur un Texte, j'ai 
choifi celui où règne toujours le même 
ftyle & le même efprit. Heureux fi je 
l'ai bien pris cet èfprvt ! heureux fi mes 
Réflexions ne font pas feulement deà 
ombres qui relèvent la gloire de l'Au- 
teur. 

Mon (feflein neft pas de laffoiblié 
cette gloire., Je* n'en ai eu d'autre en . trar 
vaillant fur cet Ouvrage* ù\ie celui qu'à 
eu M. AmetQt de là, Houflaye en y cra^ 
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vaillant avant moi , qui eft de prouver 
par des parallèles de fes expreflions avec 
celles des Anciens, qu'il nous a appris 
à penfer , en penfant comme les plus 
grands-Hommes de l'antiquité. Les dif- 
férences qu'il y a entre nos deux projets , 
(différences pourtant fuffifantespour faire 
deux Ouvrages totalement différens ; ) 
c'eft qu'il a fait voir dans fes Remarques 
une plénitude de favoir , que je ne puis 
montrer : c'eft qu'il a raffemblé en Titres 
les matières que j'ai laiffé difperfées 
comme dans l'original : c'eft que fes 
Notes font Politiques & Hiftoriques , 
Latines 8c Françoifes , Italiennes & Efpa- 

s , tirées même 

( preuve écla- 

fque les mien- 

x ou trois bb- 

le & l'Hiftoire. 

ne fuis fait de 

^marques à la 

jrailon & à l'autorité Payenne, c'eft moins 

moi. qui me fuis prefçrit ces bornes , que 

les matières elles-mêmes, M. le Duc de 

la Rochefoucauld n'a d'autres vues dans 

fes Réflexions 9 que de confîdérer l'homme 

dans 
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«tans l'état de ta Nature corrompue, aban- 
donné à lui-même V raifonnable & abu-^ 
ùnt'â&4aL taifôh ; doué de quelques 
jperfo&iëiH j mais prefotte toujours dégra- 
dées £ar : les' motifs tftaniour- propre 8C 
d'inférêt qui les' animent. Quoi de plus 
naturel* que de faire des Remarques 
tirées de la raifon , fur des Réflexions qui 
ttttt J pour objet rhbmme ràifonhable j &: 
^uand^# n 'tecourt aux autorités , de les 
Tite*;dë ces grands-Maîtres dans la Loi 
«ctei-îfcrtuie , qui , quoiqu'ils n'eullent 
«d'auttës règles de vie que celles que leur 
di&oit la raifon, combattaient l'homme 
-vicieUîc par' leurs bons exemples , ou du- 
moiiis'pat leurs beaux 1 préceptes? 

Voila 'donc le deflein que j'ai pris & 

Sue j'ai fuivi. Lorfqué quelques Ré- 
exioits m ont patu oppofées nux notions 
ordinaires , j'ai pris la liberté de dire 
mon feniiment , moins dans un efprit de 
critique que d'examen ; moins pour cen- 
furer notre Auteur que pour m'inftruire , 
me tenant toujours auprès de lui dans le 
degré de fubordination où je dois être. 
Quand les Maximes m'ont paru fufcep- 
tibles de Remarques tirées du cœur de 
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l'homme , de lufage du monde & de 
l'hiftoire , j'en ai faic } 8c fi elles ne pa- 
roiflènt pas à tous ceux qui les liront b 
avoir le mérite de la juftefle , elles aurpnt 
du- moins celui de la précifion* Enfin, 
quand il m'eft revenu en mémoire des 
pa(Tages àes Anciens, qui confirmaient 
ou étendoient les Pènfées de notre Au- 
teur , je les ai rapportés le plus iciupur 
leufement qu'il m'a été pqflïble. J'ai 
même fait une chofe qui ne fera peut* 
être pas du goût de tous les Le&eure; 
en joignant fouvent les Textes Latins» 
pour donner plus de poids aux autorités. 
Quelques-uns diront peut-être » qu'écri- 
vant pour tout le. monde, on doit parler 
une langue généralement connue ; mais 
outre que j'en ai prefqae toujours donné 
l'interprétation , j'ai confidéré que les 
originaux font toujours plus précieux que 
les copies , & que les grands-Maîtres s V 
attachent préférablernent. 
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Additions & Comptons. 

JL/Articîe Établissement % 
N<\ i , eft fauflement marqué en 
marge A. ; & le N°. x, loift 4'être 
une Penfée ajoutée dans TEiStion 
d'Amelot, eft la Réflexion de La 
Hoche fur la Penfée du N d . i. 

Après la Réflexion d'Amelot 
fur Y Article Exemple, N°. i, 
UJt{ celle de La Roche quife trouve 
mal-à-propos après le N Q . x. 

A l'article Homme, ajoute^ 
N°. 6 , il eft plus aifé de connoître 
l'homme en général , que de con- 
noître un homme en particulier, 

C'eft que l'homme en générai n'eft L. 
que* foiblede , voilà d'un feul coup fon 
portrait ; au lieu que l'homme en parti- 
culier n'a que certaines foiblefles qu'il 
s'efforce toujours de cacher. 
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Explication dçs Ahhtiyiqùons. 

A* a Lettre A. qui fe trouve en 
jnarge de r ch^que Réflexion , dpfigpe 
qu'ell^eft d' Amçlot , & la Lettre J*. 
qu'ejleçft de la Roche;:' 
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î»nistfit« stc;tii« f 

Accent de Pays, 

L'accent & le caractère du 
Pays où Ton eft né , demeure dans 
l'elprit & dans le cœur comme dans 
le langage, 

Jean du Vair, natif d'Aurillac en Au- A. 
vergne , père du Garde des Sceaux de ce 
nom , ne parla jamais bon François , quoi- 
qu ayant été Maître des Requêtes , il eût 
eu un moyen de changer fon ramage Pro- 
vincial^ parle commerce qu'il avoit avec 
des personnes de condition j au contraire 
fon fils fut un des plus polis & des plus 
éloquens de fon temps. Loi/hl, DiaL dté 
Avocats. -• 

Cela eft fi vrai, que vous voyez des L. 
gens qui trouvent autant de goût , qoel- 
qu'ennuyeux qu'ils foient aux autres , à 
parler leur ruftiqùe langage , que d'autres 
en trouvent à parler la langue la plus 
puce. : . , 

ACCIDINS. 

i, H n*y a point d'accidens fi mal. 

A 
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% ÂCCIDENS, 

n iiiHii m im i . i • i i ,, , f fc 

heureux, dont les habiles gens ne 
tirent quelque avantage, m de fi 
heureux que les imprudens ne puik 
fçnt tourner à leur préjudice. 

A. * Cdmme fit M. dX)âat, lorfqu'il né- 
gocioit 1 abfolution du Roi fon Maître 
• a Rome ; » Dieu me fit la grâce , ( dit-il , 
u dans une Lettre qu'il liîi écrivit ) que je 
» ne tardai guères a me réfoudfç * & ce 
i> que la fortune fembloit mepréfêflfer de 
v la main gauche, je le pris de la droite , 
#> en ufant de cette travèrfe , enforte que 
*> non-feulement elle ne nuifît de rien i 
i) votre fervite j mais ati contraire qu'elle 
» y aida Se fervit autant que fi de propos' 
» délibéré , elle y eu* été dteîFée & def. 

v urinée «s * 

« , * 

L # Cette péhfte * deux pa*ttes. il ny a 
boifit , dit notre Auteur, tfaccâdent fi mal* 
h&tfeux y dont lé* habiles gens né tirent 
qtrelqtte ^vahfege, pat le» réflexions & 
les conféquences quils en tirent. Trois 
chofes noué' iiftftinefft ; nos défauts , les 
défauts des autres* & nos réflexions. De 
même cpfû n'y a point d'évèaetrteriç û 
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AcCIDENS. 



l&eixreux que les imprudens ne puitfent 
tourner i leur préjudice , parce que le 
propre de la profpericé eft d'aveugler Se 
ée faire abuler d'elle* .. 

%. Il arrive quelquefois des acef* 
dens dans la vie r d'oii il fout être 
un peu fou pour & ^ien tirer. 

Sur-tout dans les cas extrêmes , en L. 
hasardant fe tout pour le rout j ce qui. eft 
i*ouvtage de ia témérité , & fouvéne dé 
2a folie : folie Cependant ^ui n'eft pa* 
toujours condamnable ,. dit Cacon h 
Poëce : 



\. 



Infipiensejk , cùm tempus ptftutat atu rtj. 
( Lib. i^Kftich.) 

A C T I 6 H s. 

* r . * Le peuple loue & eftïme les A. 
adions & tes autres chofes , non 

es feulement parce qp'çjlss font - 
Jles,, mais plus f<WKçijfci|&aw$ 
qu'elles font extraordinaires :<fle4k 
viennent toutes les feuflfes ^ voi^ 
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que le$ hommes prennent pour mé- 
riter l'approbation du monde. 

^ Ces grandes & éclatantes ac- 
tions qui éblouiffent les yeux , font 
fepréfèntées par les Politiques com- 
me Les effets des grands deffeins ; 
^u-lieu que ce font d'ordinaire les 
effets de l'humeur . & des partions. 
' Àinf} la guerre d'Àuguftç & d'An- 
toine qu on rapporte k l'ambition 
qu'ils, avoiçnt de fç rendre Maîtres 
du -monde , n'étoit peut-être qu'un 
effet de la jaloufie, 

fa m Jnter Cipionem & La Guerre Sociale 

iDrufum , dit Pline vint d'une querelle par- 

ÎHiftoricn , ex annulo ticuliere entre Liviug 

in auftione venait ini- Dpfus & Clpion , qui 

micitU cœpere , • uride fe brouillèrent pour un 
origo Socialis Btlli* • anneau à vendre , au- 

♦ Lib. } j. cap. x« ' quel ils mirent l'cnchçrç 

\ . » l'un fur l'autre» 

k : Ge feul rtiôt de Céfar, que rapporte 
Suétone i au fojet d'Alexandre, en eft 
smeipceave éclatante» Cet Empereur épi 
Jk4Ù¥n , ay^nt appris la mpre du Roi de 
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Macédoine , s'écria : Quoi ! ce Prince., à \ 
la fleur de fon âge , meurt conquérant de 
tatit de Royaumes , & moi je n'ai encore 
tien fait ! montrant par-là qu'il agiflbir 
plus pour fa propre gloire que pour l'in~ 
térèt du Peuple Romain. ( Suctone , Vie 
de Jules Céfar , Liv. I. chap. 8. éditiori 
donnée pat M. Ophéltoc de la Paufe. \ 
\ chez Nyon. ) : 

3. Quoique les hommes fe flat- 
tent de leurs grandes a&ions, elles 
ne font pas fouvent les effets d'un 
grand dcffein , mais les effets du 
hazard. 

Cette pehfée éft la même que la II e ail l. 
mot Héros. 

^ Quièas fortuna /i- La fortune a Couvent ^ 
ftus quant ratio ajfuit, plus de part dans les 
grandes a&ions que h 
bonne conduite. 

4. Il femble que nos a&ions 
aient des Etoiles heureufes ou mal- ^ 
lieureufes , h qui elles doivent une 
grande partie de la louange ou du 
,blâme qu'on Jeur donne, . 

Anj 
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6 Àcnois, 

A* j r Kfc& iubkare cogcr . C'cft jxmrquoi je (uis 
*/* jfe alàguMÏ** *n#ris , , fort en doute fi la y ru» 

çonciliis tiçeatquem~ deace humaine tft pu 

r*r abruptpm coutume- pable de tenir une route 

&Z7», & déforme obfe* aflurée entre la complai- 

ç«#am , pergere ker lance fèmlc & k Hber* 

ftricuHs vacuum. Tac. Womrée. 
Ann. 4. 

L. * Cette fapecftkiéft tient du Paganit 
me : prefque tout fervoit 'd augurés , Si 
les Augures étoient <onfultés prefque 
dans tous les évènemens. Le vol des oi- 
feaut , la pâture des betes , Fouverture 
de leurs entrailles , la rencontre des peiv 
fhnnes, de mille aime? fuperftirions en* 
troient dans la Religion des Payées » Jk 
. fervoierit à fonder Uutxrajnte , ou à mpur- 

* rir leur efpérâncè. : 

i . Quelque éclatante que Foit unç 
a&ioa , elle ne doit pas pafler pouf 
grande , lorsqu'elle n'eu pas l'effet 
jà'ua graad defljbin. \ 

A." UAmbafladeuT de Venife Bazadon* 
parle ainfi du Marquis de Mortare dans 
ia Relation d'Efpagne. 

Se lene ha rkupt- Bien quç le Marquis 
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" jffl- r .1 ii 1 1 ... ■ ^ I II 

?& BarseÈoÏA, [tijkr <kM<ma*c ay ^e^^uvré 

<vi*»:che4*ft**gu99ii.l4 Bwelonç-j Jcs Jbafeiks 

dirttd^ie . /^T ejito;*, Ç«n$ qui diftinguent ! la 

"ftimaho T acquifito > ma conduite d'avec fe fuc- 

/xo/ï mtitano il concctio ces , eftkitent lq cou* 

del Capitano, quête : mais n'en efH- 
n&çnt pas davantage le 

. < / Capitaine^ . t 

Algunos partit m]as v Quand le deffein eft 

la mira en ti ngir dh± grand , il y ta a qui 

/g Jîr&ccipa que en la ne laiflènt pas .de Ipuer 

fèlicîdad Àï confèguir renrreprife , quoiqu'elle 

intenta : pero mas pre- tfak pas reuffl : on 

fendit* el deftrtylita eftaéa*«»*wfei«npias 

de la infeluidad 9 que touché du mauvais fuc- 

fà*bQ&od*ltkdUigeB~ ces d'une entref rife , 

çja . * . . Toda lo dora que de fgn beau projet. 
uh âuen fih a un que l& 
idiftiic*teo\io* iefa 
ciertos de los medios. 

Alors ç'eft un effet de la fortune ; & -U 
un, Ancien ne yeut pas que nous regar- 1 " 
diçns fe$ foyers comme des biens , mais 
comme des.epibuches qu'elle nous tend. 
( Seneç. Ef{/t. Z. poft but. ) 

6. Il doit y avoir une certaine 
proportion ç#tre le^adions & l$s 
deffeins , fi on veut tirer tous lés 
effets^qu^tte* peuvent produire^ 

Aiv 
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**• Sans cette proportion il eft même rare 
qu'on en tire aucuns fruits , ou s'il arrive 

Ju'on en tire , ils font imparfaits , & font 
us plutôt au hazard qu'au mérite» 



du 



7. Nos a&ions font comme les 
bouts-rimés qu'un chacun fait rap- 
porter à ce qu'il lui plaît * 

I- Il eft certain que toutes nos aâions font 
indifférentes par elles- mêmes , iL n'y a 
que les motifs & la (in qui les fpécifieat. 

8. Nous aurions fouvent honte 
de nos plus belles a&ions , fi Je 
monde voyoit tous les motifs qui 
les produilent. 

L. Combien verroit - on de Capitaines 
courageux par ambition ! Combien d'Ec- 
cléfiaftiques zélés par intérêt ! Combien 
de dévots par hypocrifie ! Combien de 
prêteurs d'argent par ufure ! Combien de 
gens qui font l'aumône par oftentation ! 
Combien, en un mot, feroient honteux 
du motif qui les fait agir* 

9. C7eft en quelque forte fe don- 
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j _ ... 

ner part aux belles adk»s, que 
de les louer de bon cccur. 

Ceft que, pour louer dignement une L. 
belle adhon , il faut en fentir toute la 
beauté , & la bien fentir eft une grande 
difpofition pour limiter. 

Affectation. 

I. On n'eft jamais fi ridicule par 
les qualités que l'on a , que par celles 
que Von afïe&e devoir. < 

Parce que cette affe&ation étant une L f 
violence que l'on fait à la nature, elle» 
ajoute un degré de ridicule. 

Laffe&ation eft aufli infupportable A* 
aux autres , qu'elle eft pénible à celui qui * 
s'en fert. 

On pafle pour étranger en tout ce que* 
Ton afiefte.*' Plus on cherche la réputa-" 
non, moins on la trouve, plus on la fuit* 
plus elle vous fuit. 

. Ipfit ditftmulatio fa- Moins on cherche U 
toàfamam augeu . Hputation, plus on s'en 

^c^uiert» 

'•■;" - Av ' k 
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JO A 2 F«E G T JLTt N. 

- x- Noms gagnerions plus de tioo^ 
laifler voir tcîs que nous fbmmes y 
que d'eflàyer de paroître ce .que 
nous ne fomraes pas. 

L« - Nous n aurions au plus qu'un ridicuio 
naturel j au lieu qu'en etfayant de noue 
montrer autres que nous ne fpmmes y 
nous avons pour lors deux ridicules } fa- 
voir > un naturel Se un acquis. 

ÀEFt ICTI QHS. 

i. Quelque prétexte que nous 
, donnions à nos affligions , ce n'eft 
foirvem q«e fincérêc & la vamcé qui 
les caufent. 

£ t Dans fordre naturel 3 il eft vrai : mais 
dans Tordre furnacurel , dans les deflèins* 
de Dieu acceffibles aux Payens mêmes , 
les afRîftions ont d'autres -caufes. Dieu p 
dit Sénèque,. dans fon Livre de la Pro- 
tidence divine, veut le bien de ceux qui/ 
veut dijlinguer en probité j lorfqiiil leur 
donne occafion ftxercer leur -courage. Ue 
vous étonne^ pas de les voir agités j c'ffi 
pour les rendre jplas fermes j U rîy a <tat~ 
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fats farts &/bHd& qp* ce^x qtu Itf UtUf 
tmi fauvent battu fi. { JLU> t fe Proyidaitiâ , 
<»P- 4- ) 

a. Il y a dans les afflictions di- 
Verfes fortes d ? hypocrifie. Dans 
flanc , fous prétexte de pleurer 1* 
perte d'une perfonne qui nous eft 
chère , nous nous pleuronAious- 
mêmes ; npys pleurons la diminu- 
tion denôtt* bien , de flptre plaifir, 
dp notre coirfiçlérapQni Àinfî les 
morts ont i%onneàr des larmfesqiâ 
ne coulept que pour les vivans. Je 
dis que c'eft une efpèce â'hypecri- 
fie , à cairfe que djjriç ces fartes *Pa£ 
ftt&ions op le trojiipe fot-méme, 
33 y a une autre hyi>bcrifié qui nfeft 
pas fi inpocerite, patce qu'elfe k**- 
pofe à tout ie nionde : <fdl lîafftie- 
tion .de certaines perfQtiries qui -a£ 
firent îf la gloire jd'yite fcèlfe'* 
immbitéfle iïouïeirr. i Apiès qué ( 1fc 
temps , qui confume tout, a-fèlc 

- - ; ' r " : - ■- •S.JiAfri J . 
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ceflèr celles Celles avoient en 
effet , elles ne feriffent pas d'opinia- 
trer leurs pleurs , leurs plaintes & 
leurs foupirs j elles prennent un per- 
fonnage lugubre , & travaillent à 
perfuader par toutes leurs aâians 
que leur déplaifir ne finira qu'avec 
la vi#l Cette trifte & fatiguante va- 
nité fe trouve d'ordinaire dans les 
femmes ambitieufes. Comme Jeur 
fexe leur ferme tous les chemins 
qui mènent à la gloire , elles s'e£ 
forcent de fe rendre célèbres par 
Ja montre d'une inconfolable afflic- 
tion. Il y a encore une autre efpèce 
4e larmes , qui n'ont que de petites 
fo&rces qui cqulçnt & fe tariflent 
facilement : on pleure pour avoir 
la. réputation 4 être tendre ; on 
pleure pour être plaint ; on pleure 
pour être pleuré.; enfin on pleure 
pour éviter la honte de ne pleurer 
ipçte. • /. ,. ^ - 
A. Commit cette Gellia de ^Martial qui 
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fondoit en larmes devant ceux qui ve- 
noienc la confbler fur la mort de ion 
père , dont elle ne pleuroit point quand 
elle étoit toute feule. 

Juffk projiliunt ta- Ce font des larme* 
crym*. Epig. 54. L x. de corfraande. 

Toutes ces fources de larmes font con- 
nues & communes j il n'y en a qu'une 
tîe celles-là qui me paroît aflez rare j c'eft 
celle de pleurer , pour avoir la réputation 
d'être tendre. On trouve bien des gens 

3x& ne peuvent rien entendre raconter 
e touchant fans pleurer , parce qu'ils ont 
le cœur naturellement tendre. Mais y en 
a-t-il beaucoup qui commandent ainfi à 
leurs yeux , dans la feule intention d'avoir 
la réputation d'être tendres ?.. 



v. 3* Ofjt perd quelquefois des per~ 
fonnes qu'on regrette,, plus qu'on 
n'en eft affligé ; & d'autres dont 
on eft affligé, & qu'on ne regrette 
guéresLi; / . / 

C'èft que pour être véritablement a£ L. 
"fligé > il faut avoir aimé véritablement} 
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mais pour regretter > il ne faut qoë queV 
ques intérêts plus ou moins grands. 

4. La plupart des femmes nç 

pleurent pas tanç la mort de leurs 

Amans pour les avoir aimés , quç 

pour paroîtrç plus dignes d'être 

« aimées. 

L. Ce qui eft dit ici à T4gar4 des ÀmaiU 
pourrait ^g^ement s'emeadre des Maris ^ 
fie pour lors Fkiftak? de U Mamqne 
d'Ephèfe ne fçrpk pas uae çfapfe ûictpar 
#Wtfe. 

A. 5. * Quand nous nous affligeons 
de nos fautes (ans nous en corri- 
ger , c'eft une marque que cette 
triftefle ne procède point de la 
grâce , înais de Torguàt ■ &' de Ta- 
«nour-propre. '* 

Ages. 

■»» * ■ 

Il n'y a guéres de perfonnes qrçç, 

- dans le ^fewer penchant de^% e > 

pe fafe^çopTOiore p^r qù leur 
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corps Se fcur efprit doivent dé- 
faillir. 

: Cette réflexion me paraît donteafe 
dans toutes fes parties. Je conviens qu'il 
J a quelquefois des penchant proixxfhcs}: 
mais combien y a-t-il d'hommes dons 
les dernieces années .n'ont aucun rapport 
avec les premières ! i 9 . Par rapport à la 
mort du corps j quels augures fournit la 
jeuneffe de tant d efpèces de morts fi 
différentes , quelles varient psefque dons 
toutes leurs circonttapees > z°. Pour la, 
défaillance de Pefprit j quand on confi- 
dère que tant de grands -hommes l'ont 
perdu à l'entrée , ou dans le milieu de la' 
plus brilknte carriefe ; qulls ne Pont 
perdu que par une vapeur qui eft tncmxéc 
au cerveau , ou mm goutte d'eau qni m* 
*ft defeendue , & que ces altérations n ont 
été occasionnées que par des circonftan- 
Ces impoffibles à prévoir j peut-on dire 
qu'il y a dans la jeunette des fignes pro- 
pfcériques «de ces éyènemens ? 

^ 3, Nous arrivons tout nouveaux 
aux divers âges ^e la vie ^ & aous> 
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y manquons fouvent d'expérience , 
malgré le nombre des années* 

L. Parce que nous remettons d'âge en 
âge à nous infthiire. Si la jeuneffe con- 
noiflbit fon prix , elle ferait dos fondsj 
ces fonds profiteroient , Se tous les diffe-: 
rens âges fe trouveroient riches à pron 
portion. 

À G R t M ï N S. 

A. t. * On juge fi fuperficieltement 
des chofes , que l'agrément des ac- : 
rions & des paroles communes , 
dites & faites d'un bon air avec 
quelque connoifïance des chofes 
qui fe pafTent dans le monde , réuf- 
fiflent fouvent mieux que la plus 
grande habileté. 

%. On peut dire de l'agrément fé-j 
paré de la beauté, que c'eft unefymé- 
trie dont on ne fait point le$règles* &c 
un rapport fecret des traits enfem- 
ble & des traits avec les couleurs 
& avec Fair de la perfonne* . ; 
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La beauté des hommes eft proprement; A* 
la forme. & la taille du corps, les autre* 
beautés font pour les femmes. . 

En effet , Homère parlant des Grâces, L. 
les repréfênte d une taille fine Se légère , 
pour montrer qu'il ne faut prefque rieil 
pour plaire. Ce que le P. Bouhours ex- 
prime admirablement par ce certain je 
ne fais quoi , qui plaît , dit-il , fans {avoir 
en quoi» 

AIR BotJRGlOÎÎ. 

I/air bourgeois fe perd quelque- 
fois à Farinée ; mais il ne fe perd k 
jamais à la Cour. . . 

C'eft que l'air mattiàl , qu'on refpire a L. 
la guerre, eft bien capable de changer 
l'extérieur ; au lieti que l'air voluptueux, 
'qu'on refpire dans les Cours , rend plus 
brillant un extérieur commun , mais ne 
le redrelfe ni le réforme* 

A M B I T I O N. 

j. * Les ambitieux fe trbmpeaç ^. 
^uandiljS fe proposent des fii»s_(k 
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* leur ambition : ces fins deviennent 
des moyens ; quand ife y fakmnwés. 

i. Conque les grands-Hommes 
fç laiflènt abattre par la longueur 
de leurs infortuqos ± ils font; voir 
o^'ils m fe fpuçcnûient que jp*r & 
force de feur'ambitiod, & nos* p*f 
celle dé leur aine , £( qn à uae 
grande vanité près , les Héros font 
faits comme les autres hommes. 

, Ovide appelle ces Héros , • — 
A, . Bt fiche Qcps„ J)c$ Vmx Bourgeois, ; 

Il faut convenir qne ; k vanité ^fotfc- 
JL. *e»t i* mçiUeate'-fHffi dafts l'kérotfijie : 
fB^is 011 ne peut p*$ kfëew dé-là,, q^ 
quand l$s gftmds - hemn^s £e btâerv 
jfeattre par l'adyor&é , %\$ font Yoir f qu'& 
m toitt fwçense qi# jp^r ja force 4e Itw 
ambition- Il pe^r y,W0ii\$n£pr$;uji ^ttp 
motif de leur abattement j c'eft 1 épuise- 
ment dçfeurs fpreÊS.: L'ho^n^ foutient 
tant qu'il peut; mais enfin il eft hpmme, 
. / <fe fes forces s ? épuifent. ;Fofe même <£re , 
tjue sSÎ ne cédait que .pat épuifeme» 
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d'ambition , il tiendrait plus long-temps^ 
parce qu'étant jrçcri à orgueil , e'cft et 
qui meurt en lui le dernier. 

3. La plus grande ambition n'en 
a pas la moindre apparence , lors- 
qu'elle fe rencontre dans une im-* 
poffibilité abfqlûe d'arriver où elle 
àfpire. 

Ce font les circonftances qui fonf L, 
éclore & croître les paffions , . Ôc il ne 
tient qu a la profpérité, que celui que cou- 
vre le dbaumç ne fouhaite de nouveaux , ; 
Mondes à conquérir. 

. 4. Ce- qui pardk générofité n'eft 
fouvent qu'une ambition déguifée 
*|ui méprife de petks mcéréts pour 
aller h de plus grands. • • > 

r Générofité & libéralité , L. 

diftinguées , font ici confondi 

lors cette aââon ne doit plus I 

léç libérante , mais intérêt d 

vaut ce«ie règle d'Ariftote s (^ 

ulioé ne confite pa* dans de ; grand« doiw > 
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40 A M B I T I O S, 

mais dans la noble difpofition de celui 
qui donpe. Liicralis a&io > non in multi* 
tudine rerum que iantut^fed in habita dan* 
tis confifilt. ( Lib. 4. Ethic. cap, 1.) 

5. La modération ne peut avoir 
le mérite de combattre l'ambition 
& de la foumettre : elles ne fe trou- 
vent jamais enfemble. La modéra^ 
tion eft la langueur & la pârefîe 
de l'ame , comme l'ambition en eft 
Taéfcivité & l'ardeur. 

A. Quoique l'ambition ibit un vice * elle 
eft pourtant la mère & la cauie de pltt- 
fieurs vertus. 

Un Efpagnol avoit raifoh de dire que 
la ianté du corps , 

Es adorwidera de Etoir le pavot de 
talma. Tarne. 

Car en effet elle entretient l'ame dans 
une létargie continuelle. 

L # L'indolence me femble plus oppoféeà 
l'ambition, que la modération. La mo* 
dération tient le milieu entre l'indolence 
& l'an^bicion j 4 ft, comme* félon les Phi- 
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lo£ophes, la vertu confifte dans le milica 
encre Les deux extrêmes , je croirais plu- 
tôt que la modération , loin d ctre uu 
défaut de lame > eç eft une perfe&ion, . 

6. On pafle fauveat de l'amour 
a rambition , mais on ne revient 
guéres de l'ambition k l'amour. 

Cependant on remarque qu on revient L# 

1>refque toujours aux premières partions , 
orfqu elles ont été violentes , # qu'on 
peut ©lus impunément lès contenter. Or 
eft-il rien plus capable de donner les 
moyens de contenter une paflion, que 
l'ambition arrivée au terme de fes defirs? 

Ame, 

i. La fanté de famc. n'eftpas 
plus affurée que celle du corps; &* 
quoique l'on paroiffe éloigné des 
paifions, on à'eft pas moins en dan- 
ger de s'y laifler emporter , que de 
tom]bçr malade, quand on fe porte 
bien.* > 

£n effet , coqatae loccaiîou d'abufet JL 
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de notre faute nous tend malades, cpmé. 
nous nous y prêtons , l'occaûon danger 
seufe , qui nous attend à toutes les ave-» 
nuts de notre liberté 9 fait nous cottom* 
pre quand nous nous y rendons. C'eft ce 
qui a fait dire à Sen&jue : Fuyez la mul- 
titude , fuyez le petit nombre > fuyez 
même un feul homme , s*il eft dange-* 
.. reux. Fa£* multïtudinem 3 /*/£< paucitx- 
6 r*//z , /J/^e ve7 a/w/ff. ( Epift. i o. m principe 

A. %• * Les grandes amès ne font pas 
celles qui ont moins de paffions & 
plus de vertu que les âmes com* 
munes, îftais celles feulement qui 
ont de plus grands defleins. 

3. Il y a des rechutes dais les 
maladies de Famé comme dans cek 
les du corps. Ce que nous prenons 
pour notre guériion n'eft le plus 
fbuvent qu'un relâche 9 ou on chan- 
gement de rrud, 

A* Ne cofyoris guident Comme on ne peic 

^morbos veteres & diu arrêter le cours des vieil- 

. *". auâos nifi fer dura & fcs maladies que par des 
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afpéra coïrctat : *gér f<xniieSr violent , oA no 
& fi agf ans animas haud peut pas non plus gué- 
tevtoriùus remediis ref- rir Pefprit gui cft cor- 
anguendus tft, qufonli- rornjpd, fi les remède* 
bidinibus arfkfcfc. lïtt. tte ton* au*&f*r*s qutf 
Ann. 3. tes paf&ons dont il cft 

ernbrâfé. 

, Dilata Vôtkftates* . Les pkifm dont on 

dijjimulata luxurza , lufpend le cours , les 

falfi, virtétcs & riiia paifions qu'on déguift 

reditw*. T#c. Hiflv *♦ pour on temps , ne font 

que des faunes vertus & 

des véritables vices oui 

auront immâBqaablc- 

ment leur retour. 

Ces rechutes font mêmes plus fré- 
quentes dans l'ame que dans le corps; 
parce qu'étant plus jaloux de la famé de 
celui-ci , que de la fanté de celle-là j nous 
nous tenons plus fur nos gardes du cote 
de notre corps. 

4. Les défauts de l'ame font corn» 
me les blefTures dm corps ; quelque 
foin que Ton prenne* de» les guérir , 
la cicatrice paroît toujours , ôc elleç 
font h tous momens en danger àç 
fé rouvrir. 
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L # En danger de fe rouvrir ; oui , parce 
que h fragilité naturelle y tend. Mais 
que la cicatrice paroifle toujours , cela ne 
me femblé pas îi vrai , parce qu'on voit 
des gens réellement changés. 

A. j . * H eft autant impoflible k Pa- 
ine de fe foutenir dans la grâce 
fans la prière , qu'il Peft au corps 
de fubfifter fans nourriture. 

A. 6/ Tout ce qui paffe avec le temps 
eft court, & ne mérite ppint d'at- 
tirer f attention d'une ame ,qui mar- 
che fans ceffe vers l'éternité. 

A, 7. * Une #me qui par la prière 
entre fouvent en commerce avec 
Dieu , fe dégoûte aifément du com- 
merce du monde, 

Amitié. 

Ce que les hommes ont nommé 
amitié n'eft qu'une fociété , qu'un 
ménagement réciproque d'intérêt, 
& qu un échange de bons offices ; 

ce 
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ace n'eft enfin qu'un commerce où 
ramourrpropre fepiopofe toujours 
quelque chofe k gagner. 

U ne fe troure plus de Tentât) le ami- A* 
âé ^ dit Ant.Pere^^ fînon entre le corps 
& laqie , qui font: à moitié de pêne & 
de gain. 

i. * Il ne feut pas regarder quel A» 
bien nous fait un ami, mais feule-* 
meitf Jle defir qu'il a de nous en 
fàiçe. 

3. * Encore que nous ne devions A. 
pas aimer nos amis pour le bien 
qu'ils nous font ; c'eft une marque 
qu'ils ne nous aiment guères , s-ils 
ne nous en font point , r quand ils eu 
ont le pouvoir^ 

4. * Quoique la plupart des ami* a. 
tiés qui fe trouvent <lans le monde , 
ne méritent point le nom d'amitié;, 
f>n oeut pourtant en ufer félon les 
fctok»» ïQnwaç d'un compares 

B 
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qui Ji'a point de fends certain , & 
fur lequel on eft ordinairement 
trompe. 

y-. C«ft une preuve de peu dV 
mitre de he s'apperèevoir pas du 
refroidïifement de celle de nos 
amis, 

JL, Comme tout eft habitude dans l'hom- 
me , l'amitié veut être cultivée. Toute 
amitié qui n'eft pas cultivée dégénère en 
indifférence i & celui qui n'y eft pas fen- 
fible , peut fe rendre ce témoignage , qu'il 
n^tbit.&mi^ue de nom» 

A, S. * Dans Padverfité de nos amis , 
xious trouvons toujours quelque 
çhofe qui tfe nous dëplaît pas. 

7. Ce qui rend fi changeant dan« 

. • 4ios -menés, e'eft qu'il eft difficile 

4e connaître les <jualités de famé, 

& facile 4e c0nnokrQ «elles de 

•ftfpifci. 

L,*- Sumét^ette^A^téur^ fi aom^cm- 
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notifions plus facilement les qualités de 
Vaine , nous changerions moins dans no» 
amitiés j & moi je crois que nous chan- 
gerions encore plus : car combien de 
défaut* ne verrions - nous pas fouvent 
dans ces coeurs qui femblent ne vivre que 
pour nous ! Ceft peut-être ce qui a donné 
lieu i cette maxime de la fociété civile : 
Que pour garder long-temps fes amis j il 
ne faut pas les voir tous les jours ; parce 
fue plus on fe voit 9 plus on fe connoit * 
& plus on fe connoît j & fouvent moins 
ton s'aime* 

8. Nous ne pouvons rien, aimer 
due par rapport h nous , & nous ne 
faîfons que fuivre notre goût &: 
notre plaifir* quand nous préférons 
nos amis h nous-mêmes ; c'eft néan- 
moins par cette préférence feule 9 
que Pamitié peut être vraie & par- 
faite. 

J'ai vu dans les premières éditions de L, 
ce Livre une Réflexion fur le même fujee 
au N a . LXXXI. qui étant plus concife 
que celle-ci , me patent plus parfaite. La 

Bij 



Digitized by VjOOQlC 



*8 A * .1 ? ? & 

voici ; L'amitié la plus dq/imeivflce n'tft, 
qu'un commerce oà notre amour^propre fi 
propofe tqujours quelque chofe à gagner, 
Ayapt toutes deux le même Sens, le Col- 
ledçur a fubftituc Tune à l'autre, Cepen- 
dant j'en fais Juge le Le&eur j celle-ci 
n'eflt-çlïe pas plus exprçffivç ? 

9. Il eft plus honteux de fe dé-? 
fier de fes amis , que d'en être 
trompé. 

j, t Parce que ou nous les croyons amis , 
bu nous ne les croyons pas tels. Si nous 
les croyons , fe défier d'eux , c'eft agir 
contre nous-mêmes. 11 eft vrai que nous 
en femmes Quelquefois la dupe : mais 
cela ne nous eft pas honteux , parce que 
les fuppofant nos amis , nous ne femmes 
pas obligés d'être en garde contr'eux. "• 

ip. Nous nous perfuadons four 
vent d'aimer les gens plus puiflans 
que nous , & néanmoins c*eft l'in- 
térêt feul qui produit notre amitié, 
Nous ne nous donnons pas k eu* 
p9ur Je bien aue nous leur ypulQijs 
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Lfc. 



faire, mais pour celui que nous en 
voulons recevoir. 

Potelor & fuijfe nié J'avoue que j'ai été j^ # 
Sejano amicum , & ut aaai de Séjan , & que 
tjfem expetijfe . ... ut j 'a vois fore défiré de 
quifque Sejano intimus, l'être. ... Car on n'a- 
ita ad Cétfaris amici- voit part aux Donnes 
tiam validas .... fpec- grâces de l'Empereur 
tamué eut ex te opei * qu'autant qu'on étoit ai- 
honôres * quis plurima mé de Sejaa* • *-. Noos 
juvandi nocendive po- attachons nos «égards 
tentia. Tac. Ann. iibr. fur ceux à qui le Prince 
VI. n°, S. difpenfe les richefles & 

Its honneurs , nous fa-* 
toàs qui font ceux qu'il mec en ctat de nom foifc 
beaucoup de bien ou de mal- 

11 eft vrai que les gens puiflans ont L, 
rarement de vrais amis } mais enfin ne 
peut-il pas fe trouver daris une difpropor- 
tion d'états, une convenance d'humeurs, 
& une fympathie d'inclinations ? 

.11. L'amour-propre nous aug- 
mente ou nous diminue les bonnes 
qualités de nos amis , à proportion 
3e la fatisfaftion que nous avon? 
d eux ; & nous jugpons de leur 

Biij 
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■ ■ 1 : *** t h mn. 

mérite par la manière dont ils vi- 
vent avec nous. 

Ceft que nous tommes naturellement 
portés à trouver des perfections dans cfe 
qui nous eft cher y Se des défauts dans ce 
qui nous l'eft moins \ 6c cela eft fi vrai y 
que fi nous venons à nous brouiller avec 
notre meilleur ami , il trouve & public 
en nous des défauts qu'il ne nous aroit 
pas eûcore découverts. 

ix. Nous nous plaignons quel- 
quefois légèrement de nfos amis; 
pour juftiner par avance notre lé- 
gèreté. 

Si la plainte eft légère , il faut que le 
fujet le foit aufli : mais fi le fujet ç(t 
Jjrave , notre changement n eft pas légè- 
reté, mais juftice. 

13. Nous ne regrettons pas tou- 

{'ours la perte de nos amis , par 
a confidération de leur mérite i 
mais par celle de nos befoins, & 
de la bonne opinion qu'ils avoierit 
de nous. 
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- Qo0lqpp*.mtts& «w aient fesjanmes, L. 
«yi'il m* fek permis oç dira ici avec l'air 
" nquicé , quïi n'eft permis qu'aux fèinuiep 
de pleurercc jaçnaisaux homme*. ( /Vior* 
Tom. z. Sizig. '4. Lijfc 4. <& Republic.) 
H 7 avoitf une année'" de pleurs établie 
pour les femmes, non pas pour pleure* 
tout ce teàips > m*is afin qu'elles #e_pleu* t 
raflent pas plus long- temps. Mais pour 
les hommes , il n'y avoit aucun temps 
marqué , parce qu-il leur eût honteux de 
pleurer en aucun temps. Le Sage , dit 
un Ancien , doit Jupporur Icl mort des 
autres avet le mme tfpritqtPil attend la 
fienne.lïhe ctaUt point la fieime , il tfè 
doit point pleurer celle des autres. 

141 Nous nous confolons aifé- 
niect des difgracesde nos amis, 
iorfqu'eHês fetVê**^ figtutfer aotrt 
tendrefïe pour eux. * 

Cela eft Yrai , lorsque Je figual de notre L. 
tendrefle peut compenfer leurs difgraces : 
mais lorfque notre tendreïfe eflf une fen- t 
ûbilité ftérile pour eux , je ne vois pas 
guelfe doive être pour nou$ : un motif 

îuffifant de confoktiom :: - i: ^ 

Biv 
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i ?42uand nous exagércwsla ten- 
dreflè que nos *tiis ont pour rious , . 
c*eft fouvenc moins par reconnoit- 
fance , que par le defir de faire 
juger avantagoufement de notre 
mérite. 

L. Voilà ce qui $ appelle bien connoîere 
lé coeur humain. Découvrir une vanité 
imperceptible dans la fuftice la plus appa- 
rente ! Il faut les yeux de notre Auteur. 

16. Nous aimons toujours ceux 
qui nous admirent ; & nous n'ai- 
mons pas toujours ceux que nous 
admirons. 

A. Nous aimons les uns , parce que nous 
y gagnons : & nous n'aimons pas les 

* autres, parce que nous y perdons». Auprès 
des uns nous paroiflbns plus grands \ au* 

* près des autres nous paroiflbns plus petits. 

L # C'eft que ceux qui nous admirent nb*s 
flattent le xœur> 6c ceux que nous admit 
tons , ou ne fopt pas aimables dailteur&j 
ou excitent aotrç jaloaûe* , . ;.Ji 
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T - 

17. Quelque rare que (bit le vé- 
ritable amour , il Teft encore moins 
que la véritable amitié. 

Tout !e monde lait la belle réponfe L. 
que Phèdre met à la bouche d'un Phi- 
lofophe, à l'égard de ceux qui le con- 
damnoient de s'être bâti une mai&n qui 
pouvoit à peine le contenir. Plût à Dieu > 
dit-il , qu'elle foit encore remplie d'ami*? 
{Phed. Lib-j.Fab. 8.) 

18. Ce qui fait que la plupart des • 
femmes font peu touchées de l'a- 
mitié, c'eft: qu'elle eft fade quand 
on a fenti de Pamour, 

Par la même raifon que le meilleur L, 
vin paroît fade , quand on a goûté de» 
liqueurs. ; , 

19. Dans l'amitié , comme dans 
Pamour, on eft fouvent plus heu- 
reux par les chofes qu'on ignore , '* 
que par celles que Ton fait. 

Je dis plus. Non-feulemçiit le bonheur r 
téfide dans l'ignorance y mais fi l'ampw 

Bv 
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favoit tout ce qui regarde fon objet , il 
se fur vivrait pas long -temps à fa coiv- 
noiflànce. 

ao. II eft difficile d'aimer ceux 
jue nous n'eftimons point : mais 
* ne Teft pas moins d'aimer ceux 
que nous eftimons beaucoup plus 
que nous. 

A. L'un répugne à notre feilbn , & Pautr^ 
à notre amour-propre. 

L. Par le grand principe de Famour-pro- 
pre, qui découvrant dans les autres , plui 
<pi'en nous, des qualités eftimables, ex-* 
cite contre eux notre jaloufie , & par-» 
conféquent une oppofition à l'amitié., 

ai. Nous fommes plus près d'ai- 
mer ceux qui nous haïflent, que ' 
ceux qui nous aiment plus que 
nous ne voulons. 

A* Pour être refpe&é , il ne faut pas être 
trop aimé : l'amour introduit la ftanchife x 
& fait fortir le refped. 

, y : Il vaut mieux être aimé avec rfefped , 
qu'avec tendrefife* 
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*+ nu i ii 1 1 11 g 1 . i - i i 1 1 «il 1 n il 

Dans les poftes d'autorité , il eft (bu* 
vent plus avantageux de fe Eure craindre 
gue ae fe faire aimer. 

Ceux qui nous aiment plus que nous L. 
ne voulons , nous font, tout au plus , in- 
commodes. Or je laiile à juger fi cette 
incommodité eft moins fupportable que 
la haîne d'un ennemi déclaré. 

aa. Le plus grand effort de Ta- 
irnitié n'eft pas de montrer oos dé«» 
fauts k un ami , c'eft de lui faire 
voir les tiens. 

Ceft ce que donne à entendre un Pro- A. 
verbe Efpagnol, qui dit 2 

' Nt> ay mejor efpcjù Qui! n'y a point de 
que cl aùnigo yiejo. 1 plus ficWfc miroir qu'un 
vieux ami. 

' Car en effet il faut être ami de longue 
main , poar être en droit de faire des re- 
montrances aux perfonnes que l'on aijne. 

O ! que rie puis-je rapporter ici tout Lé 
ce que dit Citéron dans fort Traiter de 
ÏApwii fpt fymki&Ûncètel 

* In ils pérniciofiis eft Ç*«ft *we erfccuf .pe^. 

B vj 
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error , çjti exifivmmt $ 
tibidinum peccatorum 
que omnium patere in 
àmicitiâ licéntiam. Vir- 
tutuni môr amicitû ad- 
jutrix à naturâ dacaeft,. 
non virioruni cornes : 
ut > quortiam folitària 
non poJJé$ virtùs ad ea , 
quA fumma funt , pervc- 
nire s conjunfta & con- 
fociuta cura altéra pcr* 
venirct... . & montndï 
amici fdpe funt s & ob- 
jurgandi. • . • omni ïgz- , 
tur hâc in rt habtnda 
ratio & diligentia eft : 
primùm a ut monkio 
acerbitate 9 deinde ob- 
jurgatio contumeliâ ca- 
reat. ( Cicero de Àmi- 
citiâ 7£. & ftqq. 



nickufe de croire que 
les pallions & les grands 
défauts aient lieu dans 
l'amitié. La Nature à 
donné à la vertu l'ami- 
tié pour aide., mais elle 
n*a jamais permis que 
le vice aie l'amitié pour 
compagnie $ afin que les 
grandes actions aux? 
quelles la vertu ne cour- 
ra pas atteindre feule , 
elle y parvienne avec le 
fteours de l'amitié. Il 
faut donc Couvent aver- 
tir Ces amk $ il faut mê- 
me les corriger ; & ce à 
quoi il faut feulement 
prendre garde, c'eft que 
Taveiiauement ne foit 
point dur , & que le mé- 
pris n'accompagne poinç 
fa corredion. 



Les paroles de ce grand - homme , 
comme on voit , font fi belles , quelles 
ne tendent pas feulement à faire des. 
amis, mais encore d&s amis parfaits. 

13. La grâce! de la nouveauté* 
& la longue habitude ^.quelqu'qp- 
pofées qu'elles foiciit , nous.onpê- 
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client également de fentir les défauts 
de nos amis, 

C'eft que dans fa nouveauté nous ne I* 
les voyons pas ces défau ts , & que dans 
l'habitude nous ne les voulons pas voir. « 

24. La plupart des amis dégoû- 
tent de Pamitié , & la plupart des 
dévots dégoûtent de la dévotion. 

Outrées , fans doute , Pune & Pautrej L* 
car , (ans cela , je douterois de h juftefle 
de cette réflexion. Rien n*eft n beau 
qu'une amitié raisonnable j rien n'eft fi 
attrayant qii une Religion bien réglée. 
Mais fortent-elles des véritables bornes , " 
bientôt elles dégoûtent ; Tune , par les 
attentions gemmes qu'elle exige j & Pau» 
tté, par les dehors trop aufteres qu'elle . 
affeûe. 

a$. * Il n'eft rien de plus naturel A* 
ni de plus trompeur y que de croire 
qu'on eft aimé. 

> , %6. *; Les amitiés renouéesdç- A, 
maadegt plus de foins f que ceUçs 
qui A'oûîjamab été rompues» 



Digitized by VjOOQlC 



38 A M O R. 

Amour. 

£. 1 . * L'Amour par-tout où il eft , 
eft toujours le maître. Il forme Fa- 
mé , le cœur & l'efprit , félon ce 
gu'il eft. Il n'eft ni petit ni grand 
félon le cœur & l'elprit qu'il oc- 
cupe , mais félon ce qu'il eft en 
lui-même : & il femble véritable- 
ment que l'amour eft k l'ame de 
celui qui aime , ce que l'ame eft aii 
corps de celui qu'elle anime. 

A. 2.* Cet amour purement dans 
l'efprit que quelques perfonnes s'i* 
maginent , eft une illufion & une 
chimère ; le corps y a beaucoup 
plus de part que l'efprit. 

À. 3. * On ne doit pas s'étonner fi 

2uelques Nations , qui n'étoient pas 
clairées de la Foi , ont fait une 
'* divinité de l'Amour : (es effets & 
(es fentimensfont étranges, extrada 
dinaircs , & paroiffent nutfàtturekH * 
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4- * La fïncérité que fe deman- A. 
dent les Amans & les Maitrefles, 
pour (avoir l'un & l'autre quand 
ils cefleront de s'aimer , eft bien 
moins pour vouloir être avertis ; 
quand on ne les aimera plus , que 
pour être mieux affurés qu'on les 
aime , lorfqu'on ne dit point le 
contraire. 

f. Il eft difficile de définir l'a- 
mour. Ce qu'on en peut dire , eft 
que dans l'ame c'eft Une paffion de 
régner ; dans les efprits , c'eft une 
fympathie; & dans le corps , c'eft 
une envie cachée de pofledèr ce 
que l'on aime, après beaucoup de 
myftère. 

Mais dans quelque puifîànce de Phom- L. 
me que cette paffion refide, Cicérondit, 
qu'elle eft fi légère, qu'il a peine à lui 
trouver une comparaifon. Tôt us \ftt qui 
vulgb appellatur amor tant a UvitatU cjl , 
ut nihil yïitam quod putem conferendum* 
( Ub.4. Tuftul.qutjl. ante fin. ) - - 
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6. Il n'y a point de déguifèmenc 
qui puiffe long -temps cacher l'a- 
mour où il eft, ni le feindre où il 
n'eft pas. 

A. Numquid'poicfl ho- L'homme peut-il ca- 

mo abfcondere ignem in cher le^ feu » dans - (on 

finufuo , ut vefiimmta fcin , Cms «jne fes vête 

*7/zW «on ar deemt ? mens foient brulcV 
Proverb. 6. 

L. Ceft une preuve de ce qui vient d'être* 
dit, que lamout eft une fympathie natu- 
relle y de même que l'aimant , voiffn di* 
fer, ne peut cacher l'attrait qu'il a pour 
lui; de même les cœurs fympathiques font ' 
les premiers à déceler leurs penchans* 

A. 7.* Comme on n'eft jamais en 
liberté d'aimer ou de cefler d'aimer, 
l'Amant ne peut fe plaindre avec 
juftice de l'inconftance de fa Mai- 
trefle , ni elle de la légèreté de fon 
Amant. 

A. 8.* Laj>lu6 jufte comparaifon 
qu'on puifle faire de l'amour eft 
celle de la fièvre. Nous n'avons 
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non plus de pouvoir fur Puû que 
fur l'autre, foit pour fa violence > 
fbit pour fa durée, 

9. Si on juge d«f l'amour par la 
plupart de {es effets , il reffemble 
f*us k h haine qu% l'amitié. 

Auffi qpels attributs lui donne-ton? L. 
XJn bandeau fur les yeux , une torche ji 
k main , des flèches , un joug* des chaî- 
nes. Il n'éft pas même jufqu'à fa naiflance 
que les Poètes ne lui fafTent prendre par- 
mi les Peuples les plus barbare? : 

Nunefcio quid fit amor y duris in cotibiu i/Ium, 
JÊjit Tmaros , autRhadopc > aut extremi Gara- 
mantes , 

10. Il n'y a guères de get» qui 
ne foieftt honteux de s'être airnés , \ 
xjuand .ils ne s'aiment plus. 

Parce qu'alors ils coimoiflent les foi- L» 
blefles de leur coeur > Se que la Honte eft 
inséparable de cette connoiflance, 

1 1 . Il n'y a que d'une fortç d'à- 
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mour : maïs il y. en a mille dMEf» 
rentes copies. 

A* On aime d'ordinaire les belles femmes 

Etr inclination, 1$| laides par intérêt^ & 
s vertueufes par caàfçn.. 

t. Ceft que Pamcxtr ne s'exjjrigae que pair 
les fentimens ;&'comme il y a autant 
de différens fentimens qu'il y a de di£- 
" férens vifages , il ne faut pas s'étonner 
qu'il y ait de fariour tant ae différentes 
copies. 

12. L'amour, aufïî-bien que te 
feu, ne peut fubfîfter fans un motj- 
vement continuel ; & il ceffe de 
vivre , dès qu'il cefle d'efpéfer ou 
de cftindrè. - . 

L. Quoi de plus )ufte due de donner du 
mouvement à l'amour ? puifqu'il eft lui- 

* mêmele mobile de toutes les aftions de 
l'homme. S'il eft réglé , toutes nos adtions 
font bonnes ; s'il eft déréglé , toutes nos 
a&ions font mauvaifes. 

* 13. Il eft èvt véritable- aniour 
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comme de l'apparition desEfprits; 
tout Je monde en parle , mais peu 
de gens en ont vu. 

Jaimerois mieux cfcre : Il eft du pai> L, 
fait amour, &c. parce que tout amour 
étant, comme nous venons de dire, le 
mobile de toutes les actions, tout amour 
dans fon genre eft véritable. 

14. L'amour prête» fon nooj k 
un nombre infini de commerces 
qu'on lui attribue , & où il n'a pas 
plus de part que le Doge à ce qui 
fe feit à Veniie. 

.Après ce que nous venons de dire , £, 
cette comparaifon peut fembkr outrée; 
Le Doge à Venise eft k pièce ht moins 
animée de la République , & nçus a*ons 
dit. que Ëapiour eft le mobile de toutes 
nos adtions. Mais remarquez que notre 
Auteur ne dit pas qu'il agit , mais qu'il 
prête fon nom* 

1 j. Plus on aime une Maitrefle , 
& plus on eft prêt de la haïr* 
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•!• - , ,r. ■ :\ 

L« Plus les paflîons font Vîolentef y pltss 
elles font proches de leur terme, Si-fiH 
fage nous apprend que , pour aimer long- 
temps , il faut aimer fagement , quelle 
conftaftce peut-on attendre d'une paflion , 
qui , fuppofee extrême y n annonce pas 
une grande innocence ? 

16. Le moindre défaut des fem- 
mes qui fe font abandonnées k faire 
l'amour , c'eft de faire Tamoiif. 

L. En effet , de combien d'autres aveu- 
glemens l'amour chatnel n'eft-il pas ac- 
compagné ? Les moindres font ceux que 
Ciceron met à la fuite dé cette paflion, 
~ l'abriégarioir de la pudeur , l'amour de 
foi-meme & de fa beauté , l'indifférence 
fur fa réputation. Perdkiffima ratio efi 
amorem petere y pudorem fugere j dilïgcrt 
formant > négliger* famam. ( Lib. 4. de 
jért. Rhtt. ante med. ) 

Mais pourquoi notre Auteur fait -À 
plutôt mention des femmes que des hom- 
mes dans les fuites de l'amour ? J'en 
trouve la raifon dans le mêfne Livt* de 
l'Orateur Romain. Fb*s ad ummtfuodquk 
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ipaUjiçwm finguU cupiditaus impeUunt: 
mulïcrcs aifçm a4 omnia makfyia cupi* 
dit as una ducit, ( Cicpz. ibid f ) 

17. Il y. a des gens qui Sauraient \ 
jamais été amoureux, s'ils n'avoient 
jamais centendu parler de l'amour. 

Il eft vrai que l ? amour entre dans j^ 
rhommepar tous les fens extérieurs; mais 
il eft auflf vrai de dire , que la pente na- 
turelle à la reproduction de foi-même^ 
eft «ne porte qui s'ouvre fouvent , fans 
qu'on ait befoin d'y frapper. 

18. Le plaifir de Tamour eft d'ai- * 
ip^r ; & Tpn eft bien plus heureitç 
par la paflîonj^ç Ton a , que par 
celle que Ton donne. 

Wn homme qui eft dans là profpérité A» 
ne peut favoir au vrai s'il eft aimé, 

Fclix fe ntfcU amari. 

Cela eft fi vrai, que non -feulement Lt 
on aime à s'occuper de fon objet > mois 
que les Amans n'exigent l'un de l'autre \ 
pafç irpacant , que de ne point spubli^O 
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A. 1 0* * Il cft phis facile de prendre 
de 1 amour quand on nfen a pas $ 
que de s'en défaire, quand on en a. 

A. . ^o. * La grâce de la nouveauté 
eft à l'amour ce que la fleur eft fur 
les fruits : elle y donne un luftre 
qui s'efface aifémènt & qui ne re- 

k vient jamais, 

xi . Il eft impoflible d'aimer une 
féconde fois ce que Ton a véritable- 
ment ceffé d'aimer. 

L. Quand le fondement de la rupture a 
été jufte & folide ; mais lorfqu'il n'a été 
que léger 8c capricieux 9 les cœurs les plus 
éloignés fe rapprochent. 

w vl. On pardonne tant que Ton 
aime, 

jL. C'eft même parce que Ion aime , quç 
Ton pardonne. L'amitié que nous avons 
nous peint toujours à nos yeux notre ami 
moins coupable qu'il n'eft , 8c de-U la 
fente que nous ayons à lui pardonner» . 
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* 03, Quand on aime , on doute 
fouvent ^e ce que Ton croit le 
plus; 

Par les inquiétudes qui font infcpara- \^ 
blés de cette paflion, 

24. On a bien de la peine à rom- 
pre, quand on ne s'aime plus. 

Comment peut - on même rompre , L, 
quand on n'çft plus lié ? Ceft pourquoi 
la contradi&oire me fembleroit plus vraie» 
en difant, qu'on rompt facilement, quand 
on s aime beaucoup ; parce que 1 amour 
étant naturellement inquiet & jaloux , 
les moindres fyets l'altèrent & l'efFarou- 
dienu 

' &? * Si on croit aimer û. Maitreflè 
|>6fcr Pamour d'elle , on éft bien 
trompé. 

Quel eft l'homme qui ofe fe flatter 1^ 
qu il aime le fouverain bien fans aucune 
vue d'intérêt ? A plus forte raifon n'ai- 
«iera ~t- il .pas le bien le pks imparfait 
pourïi'ara^urd^iui-iaaêmô» t . * j K 
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%6. Les jeunes femmes qui nç 
veulent point croître coquettes fm 
& les tiommes d'un âge avancé qui 
ne veulent point être ridicules j ne 
doivent jamais parler* de l'amour # 
comme d*une cliofe où ils jpuiflenc 
-avoir part. 

L» Parce que les jeunes femmes font con- 
t jiôître par r-Ji xju elles ont une pente à 

l'amour , & les vieillards qu'ils y ea ont 

.encore une. 

zj. On .eft prefque également 
difficile à contenter , quand on a 
"beaucoup d'amour, ou quand on 
n'en a guères. 

L C'eft , comme je 1 ai déjà dit , que les 
inquiétudes font attachées à eatte paillon. 

%%. On garde long -temps fon 

•* premier Amant , forfqu'on n'en 
j>rçnd point de fécond. 

JL -Qtjand bien même , pour en prendre 
un fécond , on romproit avec le premier , 

PU 
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on revient aifémenti celui-ci, parce que 
les premières inclinations font toujours 
les plus fortes. 

xç. En amour , celui qui eft guéri 
le .premieç eft toujours le mieux 
guéri, 

Ceft que ce, premier a rompu brafque- j^ 
ment fa chaîne \ au-lieu que le fécond a 
été comme un malade, qui , à force de 
différer les jremèdes , s'eft mis hors d'état 
de jamais guérir parfaitement. 

30. Toutes les pallions nous font 
faire des fautes ; mais l'amour nous 
en fait faire de plus ridicules. 

♦ Parce que c*eft la paflion qui aveugle L; 
plus l'homme j & c'eft de-U que les Poè- 
tes, ont donné un bandeau à lamour. 

c 3 i . Dans la vieilleffe de l'amour , 
comme dans celle de l'âge , on vit 
encore pour les maux, mais on ne 
vit plus pour les plaifirs. 

Comme les paflions naiffent , crôiflènt L. 

c 
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6c vieillirent avec notre corps, neft-il 

Î>as jufte qu'ayant profité de la force, elles 
buffrent auffi de la décadence ? 

3*. H y a plufieurs remèdes qui 
guériffent de l'autour , mais il n'y 
en a point d'infaillible. 

L. Il y en a uti infaillible , mais qui n'o- 
père qu'avec le temps : ceft ordinairement 
rabfènce. 

%*x. La même fermeté qui fert % 
rémter à l'amour , fert auffi à le 
rendre violent & dùfable ; & les 
perfônnes fbiblés qui font toujours 
agitées de partons, n'en fbntprôfc 

• que jamais véritablement; remplies. 

L # L'expérience le prouve. On remarqua 
qae les perfônnes qui rfavoient jamais 
aune, q^ànd elles deviennent fenfibles, 
aifnçnt plus fortement & plus conftam- 
ment ; cte même que ceux qui font éprii 
de tous lés objets fe fixent rarement. 

^ 34. * N'aimer guères <h amour 
eft un/moyen allure d'être aimé. 
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1WP* ^' i ■ 1 ■ I 1 « 

35. L'amour , tout agréable qu'il 
cft , plaît encore plus par les ma- 
nières donc il fe montre, que par 
lui-même, 

. Avec des manière» , t'eft un Dieu; L* 
fans manières , c'eft une bête* 

36. S'il y a un amour pur & 
exempt du mélange de nos autres 
paffions y c'eft celui qui eft caché 
au fond du cœur, & que nous tgno- 
rons nous-mêmes, 

À proprement parler , cet amour pu* L» 
a'eft autre chofe qu'une parfaite eftirae^ 
«ut dure tant qu'il ne trouve point de 
(ujers diacjuiétUcta Mais viennent-ils eti 
importuns fujçes ; pour lors on Réprouve * 
que trop , que de Peftimè 'tranquille i 
V amour inquiet > Û n y a qu'un pas glif* 

37. jC'eft prefqpetoujoiysJ^ faute 
de celui qui aime , de ne pas/con* , 
hoîtire quand on celle de Vâitncr. 

Cij 
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L. Parce qu'il eflr naturel à Phorturie de 
le flatter Iej>lus long-temps qu'il peut, de 
ce qui lui £ut piaffa 

A. 38. * Quand nous aimons trop ; 

# til 4 eft :maj-aifé de réeonnoître fi on 
/ cefTe dénoua aimer, i 

A. 39. * Les amans ne voient les 
détauts de leurs Maitreffes , que 
îorf^teur enchantement eft fini; 

A. 1 . * L'amour que Diefu demander 
v de nous n'eft pas un amour fenfi- 

* ble ; mais un amour de préférence, 
^uirioys engage k facrifiçr toutes 
çhofes plutôt- qxm de lui déplaire. 

A. ; V* L'amour dé Dieu h*excjut 
£oint la crainte de fes jugemens , 
plus on Faime & plus on craint d'ê- 
tre à jamais féparé de lui. 

r ' A m o v- k 1? v Pu de h a 1 n. . 
A» .* L'amour dû prochiifli eft^S 
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t<5us les fenrimensJe plusfage & lé 
plus habile : il eft auflt iuéceflaire 
dans la fociété civile pouf le bon- 
heur de notre vie , que dans le Chrif» 
tianifme pour la félicité éternelle. : 

''Amour- profile'. 

i.* L'amour-prçpre eft l'amour A* 
de foi-même , & de toutes chofes 
pour foi ; il rend les hommes ido- 
lâtres d'eux-mêmes , & les rendroiç 
les tyrans. dç§ autres , fi h fortûqe 
leur en <kwanpk les moyens, il ne 
fe repofe jamais hors de foi , & n© 
s'arrête dans les fujets étrangers que 
comme les abeilles fur les fleurs, . 
pour en tirer çç qui lui eft propre.^ 
$ Sï&ft $ien <Je n Ojftip&Hffltt quq 

conduises/ Ses fQupteJtTe^ ne : fé pçu^ 
vent repréfenter , fes transforma^ 
rions p^flfenp celks dep <m&amor- 

C îij 
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la Chimie. On ne peut fôadfer b? 
profondeur, ni percer les ténèbres 
de fes abîmes. Là il eft à couvert? 
des yeux les plus pénétrans, il fait 
mille infenfibles tours & retours* 
Lk il eft fpuvent inyifible à lui- 
même ; il y conçoit, il y nourrit, 
& il y élève , fafis Je fâveir , un 
grand nombre d'aflfeftions & de 
haines. Il en forme de fi mont- 
trueufes , que lorfqu'il les a mifes 
au jour , il les méconnoîf, ou if ne 
peut fe réfoudre à les avouer. 0e 
Cette mm qui le couvre , naifTent les 
ridicules perfuafions qu'il a de lui~ 
tnênje ; de-lk viennent fes erreurs, 
fes ignorances, fes groffiéretés & 
fes niaiferies for fou fbjet. Dé<-& 
*ierit tju'il crtnt r qùé fes fentimeris 
fofct morts , lorfijiu'ils ne font qu'eri* 
dormis ; qu'il s'imagine n'avoir plt# 
envie de courir dès qu'il fe repofe,' 
& qu'il penfe avoir perdu tous les' 
goûts quHl a raffefîés. Mais cette, 
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obfcurité épariflequi le cache à lu* 
même n'empêche pas qu'il ne voie 
parfaitement ce qui eft hors de lui:, 
en quoi il eft femblable à nos yeufc 
qui •découvrent tout , & font aveu- 
gles feulement pour eux-mêmes. 
En effet dans fes plus grands inté*- 
Têts & dans fes plus importantes 
affaires, où la violence de fes ifoi>- 
Itaks appelle toute fon attention , il 
voit, il fenc, il entend, il imagine*, 
4î foupcoàne , il pénètre , il devint 
^tout ; de forte qu'on eft tenté de 
"croire qtàe chacune de fes paffiosos 
a une eipece de magie qui lui eft 
propre- Rien n'eft fi intime & fi fort 
que fes attadhemeris , qu'il efiàye 
de rompre inutilement à la vue dès 
malheurs extrêmes qui le menacerit. 
Cependant il fait quelquefois en 
peu de temps & fans aucun efibrr, 
ce qu'il n'a pu faire avec tous ceux 
dont il eft capable dans le cours de 
plufieurs aûrfées ; d?oà Ton pourrok 

Civ 
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conclure aflez vraifemblablemeilt, 
oue c'eft par lui-même que fes de- 
nrs font allumés plutôt que par la 
beauté & par le mérite de fes ob- 
jets; que ion goût eft le prix qui 
les relève & le lard qui les embellit; 
que c'eft après lui-même qu'il court , 
& qu'il fuit fon gré, lorfqu'il fuit les 
chofes qui font à fbn gré : il eft tous 
les contraires, il eft impétueux & 
obéiflant , fincère & diffimulé , mi- 
féricordieux & cruel , timide & 
audacieux: il a de différentes incli- 
nations , félon la diverfité des tenir 
péramens qui le tournent, & le 
dévouent tantôt à la gloire , tantôt 
aux richefTes, & tantôt aux plaifirs: 
il en change félon le changement 
de nos âges , de nos expériences >: 
mais il lui eft indiffèrent d'en avoir 
plufieurs, ou de n'en avoir qu'une, 
parce qu'il fe partage en plufieurs , 
& fe ramafte en une quand il le 
faut & comme il lui plaît ; il eft 
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inconftanc , & outre les changement 
qui viennent des caufes étrangères, 
il y en a une infinité qui naHfent 
à& îi|i & <Je fon propre ipnd ; il eft 
inconftaat d'incopftance , de Jégé- 
reté , d'amour , de pouveauçé, de 
laflitude & de dégoût } il efteapri^ 
deux , & on le voit quelquefois 
travailler avec le dernier empref- 
femçnt & avec des travaux incroya- 
bles : il veut obtenir des chofes qui 
ne lui font poinp av^qtageufes , &. 
qui même lui font nuiûbles, mais 
qu'il pourfuit,.parce qu'il les veut. 
Il eft bizarre , & met fouvent toute, 
fon application dans les emplois les, 
plus frivQles;. r Û trouve tout foiv 
ptaifir dans les ; d1#s, fade*, 6c con^ T 
f^rve ,^QHte fk fierté dan? > les pi vis, 
xpéprifables II eft dans tous les étatSr 
déjà vie &.dans toutes les condi- 
tipn^yiiljyitipaMput, il yit^tout ; t 
il yjt et rieiK' îl fs'acco^mpde des^ 
chpifesc^^ Iwfr privation , il paffe» 

"Cv" 
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même dans le parti des ge*is qui lui' 
font la guerre , il entre dans leurs 
deffeins , & ce qui eft admirable , 
il fc hait lui-même avec eux, il 
Conjure fa perte , il travaille même : 
àfk ruine. Enfih il ne fe foucie que 
d'être; & pourvu qu'il foit, il veut 
bien être fon ennemi. Il ne faut 
donc pas s'étonner s'il fe joint quel- 
quefois à la plus rude auftérité, & 
s il entre fi hardiment en fociété 
avec elle pour Te détruire ; parce " 
que dans le même temps qu'il fe 
ruine en un endroit , il fe rétablit 
en un autre. Quand on penfe qu'il 
quitte fon plaifir , il ne fait que de 
jb'fofpetidre ûù le changer ; & lors 
m même-qu'il feft vaincu & qu'on Croie 
en être défait , où te trouve qui- 
triomphe dans fa propre défaite» 
Voilà 1? peinture de l'amour pro- 
pre, cjôrir 'totitc la' vie ifefk ^qu'une ; 
longue'& : grande àgitacîetf. La nier 
en eft'uiiÇ'ifâag£ feriébfe^â^'a-* 
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rnour propre trouve dans le flux & 
le reflux de fes vagues , une fidèle 
expreflïon de la fucceflïon turbu- 
lente de fes penfées, & ! de fes éter- 
nels mouvemens. 

%. * Le premier mouvement de À. 
joie que nous avons du bonheur 
de nos amis ne vient ni de la bonté 
de notre naturel , ni de l'amitié que 
nous avons pour eux. C'eft un effet 
de l'amour-propre qui nous flatte 
de Tempérance d'être heureux k no- 
tre tour , ou de retirer quelque uti- 
lité de leur bonne fortune. . 

g. * Comme 6 ce n'étoiç pas aflez À* 
à 1 amow propre d'avoir la vertu 
de fe transformer lui-même, il a 
encore celle de transformer les ob- 
jets : ce qu'il fitit d'une manière fore 
étonnante ; car non -feulemenç i! 
hs déguife fi bien qu'il y eft lui- 
même trompé, m$i$ il change aufli 
l'état & la nature de* choies. En* 

Cvj 
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effet, lorfqu'une perfonne nous eft 
contraire , & qu'elle tourne fa haine 
& fa perfécution contre nous , c'eft 
avec toute la févérité de la juftice, 
que l'amour-propre juge fes adions^ 
il -donne à fes défauts une étendue 
qui les rend énormes, & il met les 
bonnes qualités dans un jour fi dé- 
favantageuxqu'ellèsdeviennentplus 
dégoûtantes que fes défauts. Cepen- 
dant dès que cette même perfonne 
nous devient favorable , ou que quel- 
qu'un de nos intérêts la réconcilie 
avec nous , notre feule fatisfa&ion 
rend aufiî-tôt à fon mérite le luftre 
que nôtre averfion vfcnoit de lui 
ôter. Les mauvaifes qualités s'efïa-' 
tent , & les bonnes paroiffent avec 
plus d'avantage qu'auparavant; nous 
rappelions même toute notre indul- 
gence pour la forcer à juftifier la 
guerre qu'on nous a faite. Quoique 
toutes les pa (fions , montrent cette 
vérité , l'amour la fait voir plus 
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clairement que les autres. Car nous 
voyons un amoureux agité de la 
rage où Ta mis l'oubli ou l'infidé- 
lité de ce qu'il aime y méditer pouc 
fa vengeance tout ce que cette pa£ ^ 
fion infpire de plus violent , néan- 
moins auffi-tçt que fa vue a calmé 
la Fureur de fes mouvemens , fon 
raviflement rend cette beauté inno- 
cente *, il n'accufe plus que lui-m$- 
nçie , il condamne fes condamna-; 
rions, & par cette vertu mir^culeufe 
de Tamouf -propre , il ôte la noir- 
ceur aux mauvaifes adions de fa 
xhaitreffe ^ & en fépare le crime 
pour s'eri charger lui-même. 

4. L'amour-propre eft le plus 
grand de tous les flatteurs. 

L'amour-propre eft le primum vivens A. 
& Vuitimum moriens j le premier vivant 
& le dernier mouçant de r notre cœur. 
Quand on le chaflè par la porte , il rentre 
par. les fenêtres. Naturam expellas furca > 
iameri ufque returrct. Horace. 
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k ■ * 

L. Et par-cooféquent de tous les maux. 
IJ vaut mieux , dit Autiftène dans fes 
Sentences, tomber dans les ferres des 
corbeaux , que dans les mains des flat- 
teurs. D'un autre côté , Platon a écrit que 
tous les maux qui nous arrivent , n'ont 
pour Pordinaire d'autre caufe que l 'amout 
immodéré de foi -même. Vfu venu ut 
omnium malorum quibus hominum vità in* 
volvitur , nimius fui amor çaufa exifiat* 
( Tom. x. Sizie. 4. lib. 5. de Legibus. ) 
Et de-là , fans doute , le parallèle que fait 
PAuteur des Réflexions de PAmour^pro- 
jke & du Flatteur. 

A. ?• * Rien ne nous peut tant inf- 
truirç du dérèglement général de 
l'homme , que la parfaite connoifv 
fance de nos déréglèmens particu- 
liers. Si nous voulonsiaire rençxion 
fur nos féntimens , nous reconnoi- 

» * trons dans notre atne le principe 
de tous les vices que nous repro- 
chons aux autres : fi ce n'eft par nos 
aâions, ce fera au moins par nos f 
mouvemeos t Car il n'y a point de* 
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malice que l'amour-propre ne ytè* 
fente à l'elprit pour s'en fervir aux 
occafions; & il y a peu de geos afle»^ 
vertueux pour n'être ffcs teheés. 

6. * £'amour-projpre fe trompe A# 
même par l'apiour-çropre , en fai- 
fant voir dans fes intérêts une fi , 
grande indifférence pour ceux d'au- 
ttui , qu'il perd l'avantage qui fç- 
trouve dans le comrrçerce de la ré±* 
trtbution. 

7. * Tout le monde eft fi occupé A# 
de fes pallions & de fes intérêts, 
que l'on en veut toujours parler, 
fans jamais entrer dans hpa(J\QQ&c 
dans l'intérêt de cçijx k quf on en;, 
parle, encore qu'ils aient le mçme . 
befoin qu'on les écoute , & qu'on 
les affifte. 

8;* L'amour qu'on a pour fqi-vA, 
même eft quafï toujours la règle de ; 
toutes nos amitiés. Il jumtfj&it p^Ter 
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par-deffus tous les devoirs dans lesr 
Rencontres où il y va de quelque: 
intérêt , & même oublier les plus 
grands fujets de reflènriment contre 
,nos ennemis, quand ils deviennent 
• aflez puiflans pour fervir à notre 
fortuné oit à notre gloiée. 

A. . 9/ L'amour-propre fait que nous 
nous trompons pre(que en toutes 
chofes ; que nous entendons blâ- 
mer, & que nous blâmons les mê^ 
mes défauts dont nous ne nous cor- 
» rigeons point , ou parce que nous 
ne connoiflbns pas le mal qui eft 
en nous , ou parce que nou3 L'envi- 
fàgeons toujours fous l'apparence: 
dfe quelque bien. 

A. io. * II y a peu d^avanraçe de Te . 

plaire à foi -même, quand on ne 

plaît à perfonne: car fouvent le trop 

. 'granciamour que.J'on a pour foi eft 

châtié par le mépris d'autrui. ', . , 7 

A. 1 ii. : *. L^rnow-propre Êdt:tousi 
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les vices & routes les. vertus mora* 
les , félon qu'il eft bien ou mal 
jenténdu. 

ix. * La prudence qui (ère à la A. 
conduite des a.âions humaines , eft, 
k le bien prendre , Tamour-propre T 
circonfpeâ & fort éclairé : cç qui 
Jui eft oppofé n'eft qu'inconfidéra- 
tion & qu'aveuglement. 

13. * L'amour-propre fait que A# 
Ton regarde les biens & les plaints 
qui arrivent dans la vie comme une 
chofe qiri èft h nous, & qui nous .* 
appartient; & les maux comme 
étrangers & comme, une injuftice 

de la nature. De - là viennent les 
plaintes que Ton fait ço titre la vi$ 
humaine, , . ,! 

14. Nous fommes fi préoccupés 
en notre faveur , que fouvent ce ; 
que nous prenons pour des vertus 
ne font que des vices qui i leur rdP 
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fembleot y &: que iWour -propre 
iwaséégaifc. - 

**• Species virtutibus Des apparence 1 * de ve&. 

fimi/es. Tacit. An. iy. tus. 

JÇg/i Wr/4 pro vir* De vrais défauts que 

tnzibus intcrpretamur. nous faifons pafTer pour 

Tacit. An. i. de belles qualités 

L. * Par exemple : V£i*eft-cç qui fait apjpell- 
Ifer h ptodtealtté , ïtbérfcftté ; I avarice, 
ëconornie ; la cruauté, grandeur d'artiej 
l'ambition, émùlàtfroij } & àihfi des autres 
vices habillés en vertus ? finqn ^ de la part 

• * âès autres , la Ifetfteriè ;'& 4e la àofcre, 
tm àvec^le àmour-propre. 
•• • . r .\ . % 

A, 15. * I/âmew-propre empêçhç 
bien que celui qui nous, flatte , (bit 
jamais celui qui nous flatte le plus. 

1 6, Quelque découverte que l'on 
ait fait dans le pays de Pamour-pro- 
pre , il y refte encore bien des terres 
inconnues. 

L # Ces terres inconnues font les occafions 
qui ne fe préfentent pas. Tel ne croit pas 
s'auner , qui V^ime éperduëtnenr* ti ne 
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nous manque que des occafions î&pkid 
nous fommes parfaits , plus nous nou$ 
fentons difpofes à nous complaire dans 
nos perfedions. 

17. L'amoar-propre eft plus ha- 
bile que le plus nabïle homme dit 
fftotide, , 

Queft-cèque f amour-propre ? 5afiira«* L, 
t-il de dire avec Sénèque , que c'eft un 
attachement à la vie & un amour fiaturel 
de fa conferyatipn? Afnot fm efi pçrma-t 
nenfll confcrvandique fi infit* voliint*** 

Î\ Epîft. Sx. ) Non 5 fans doute : Thortimo 
e plus brute a ce penchât \ mais rap^ 
porter tout à* foi, braver toutes lesdifiH 
cultes, s*aimer dans fes imperfections ? 
voilà l'ouvrage de l'amour-propre \ voilà 
ce qui lui mérite le titre d*habite , <p $rce 
qu n fe fuffit à lui-mçmç. *i ..,;* u \ 

t8. L'attachement ou Pim&SSf 
renée que les Philofopnes avoient 
pour b vie , n'eftqu'un goût de leufr 
amour-propre s.dont pn ne doit non . \ 
plus difpufiw » <jtte: du .goûç de- la, 
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langue , oy du choix des cou- 
leurs. 

L. H fe peut bien faire que quelques Phi- 
lofophes aient été capricieux à ce point : 
maïs, combien , parmi eux r ont en 1 de 
nobles fins, & dan^s lam6ur de;la yblfief 
dans le defir de la mort rCicéron.vepf* 
que l'objet de la vie foit la pratique, de 

♦ s la vertu. Qui nihit habèt in vitâ jucundius 
vitû j is cum viïtute vitam colère non po^ 
te fi. ( Lib» 4» de Art. Reth. ) Et lorfqu il 
dëfire la mort , c'eft , dît-il^ que le der- 
nier jour h'efl: pas une extinftiôh \ mais 
on ehangeméiït dé lieu. Cùm fafafnus illé^ 
dus mèrtis non éùctïncliotiem , Jed commua 
tationem offert] Ibci * qiâi illo optab'dius'i 
( Lib. i. Tufcul. fub fin,) 

il i$. Rïefr ne doit tant 'dirtiiiXuer 
la fatisfa&ion que nous avons de 
nous^n^^mq; , que do r yoir : que.fiQus 
défàpprouvons dans : ua temps ce» 
que nous approuvions dans un autre., 

A. ; La raifon nous^ik à la fin àimetf des* 
chbfei qui: nous 'éuû^ntc k*fuppo«abW$i 
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auparavant , & pour lors nous pourons 
nous dire comme Job : 

Qiu prihs noUbat La mircrc me fait à 4 
tang ère .anima mc.a , préfent trouver bon , ce 
cî£i mcifmt. qu'autrefois je ne pou- 

vois aimer. 

Il eft vrai que ce changement eft bien 

capable d'amortir l'orgueil de l'homme \ 

mais ce qui doit l'humilier encore plus^ 

c'eft la caufe de ce changeaient. Hé ! 

quelle eft-elle ? La voici. C'eft que celui 

gui fe mêle de décider , décide plutôt 

Uxt fon ppinipn que fur la raifon & fur 

les Loix y il oublie , pour ainii dire , qu'il 

eft homme , en fe constituant Juge. G'eft 

ce qui me fait fouvenir d un beau paf- 

fage de l'Orateur Latin. Il eft , dit -il, 

d'un Juge fage , .de ne point perdre de 

vue qu'il eft homme. 11 doit penfer quil 

ne lui eft pas permis d'excéder fa com-. 

miffion : que non- feulement la puiiïance 

loi eft* donnée , mais. encore la confiance 

publique ; qu'il peut abfoudre celui qu'il 

nait , comme il peut condamner celui 

quil ne haitipas; ôt qu'il. doit toujours 

faire une attention férieufe,, non pas à ce 

çi'il veut ( , ruais i ce.que.kLoi & U r 



U 
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Religion lui ordonnent. Sdpientis eft 
Judicis , ( ces paroles font trop bellespour 
j>e. cas en rapporter tout au long le Texte 
Original,) SapUntu cfi Judicis merhinïjfc 
fi homincm : cogitarc tantumjibi effe per- 
miffum> quantum commiffum & crcditum, 
£ non folàm fibi potejiatem datant > veràm 
etiam'fidem habitant effe memirùfft : pqffc 
quem odcrit abfolvere ; quem non odttUr 
Condemnare* & fcmptrnon qidd ipfi velit^ 
fid quod Lex & Religio cogat , cûgitare* 
(Cicer. Orat. 1 4. pro Cluenrio , poft med.) 
Or , ce qui eft dit des Jugemens juridi- 

3ues , ne peut-il pas être appliqué aux 
écifions de Tefprit ? Ne peut-on pas dire 
que la caufe de fes variations vient de 
ce que, revenant fur lui-même, il recon- . 
noîc qu'il a plutôt fuivi (es propres lumiè- 
res,; que la raifon commune, la Loi 8c 
la Religion ? 

xo. On eft quelquefois auffi di£ 
férent de foi-méme que des autres. 

L. ; Parl'inconlbmcedelefprit&ducœur. 
Sénèque dit , que tous lies momens de la 
vie de Thàmme foât différshs ., Se qu'il 
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tfy a rien en loi de fixe* Afttf/ ij* r <? ^cr 
totum d'um quidcm ccrti e/L ( Lib. </* Cb/z- 
/blat. ad Polybium , cap. 29. in princip. ) 

ai. Çeft plutôt par Teftime de 
nos propres fentimens que nous exa- 
gérons les bonnes qualités des a» 
très , que par Peftime de leur mé* 
rite ; & nous voulons nous attirer 
ébs loitewrçjes , lorfqto'il femble que 
nous leur en donnons. 

N'en cherchons point ailleurs la caufe, L; 
que dans le fond intariffable de notre 
orgueil. Comme les louanges doivent 
plutôt fe mefurer fui: le difcernement de 
celui <jui les donne , que fur le fujet qui 
les excite , en relevant les bonnes qualités 
des-autres, uous mettons en même temps 
nous-mêmes le prix à notre difcernement. 

%%. Il n'y a point de paflîon oir 
Tamour de foi-même règne fi puit 
famment que dans l'amour ; & on 
eft toujours pltis difpofé à fàcri-» 
fier le repos de ce que Ton' aime > 
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mfk perdre la moindre partie. du 
nen. 

L. * Notre Auteur; fans doute,. ne parle 
pas ici d'un amour. bien parfait j, car rien 
n'eft plus commun que ce langage : rien 
ne coûte , quand on aime \ ou , fi Ton 
fouffre, on aime fa peine. S'il étoit même 
befoin de prouver ceci par l'autorité , 
Platon vous diroit : Que le véritable 
amour , fuppofé qu'il fouffre , ne fouffre 
point par violence > parce que l'amour ne 
lâconnoît pas. Ver us amor ne que vi ait- 

* quid patitur j fi quid patitur ; violentia 
enim amorem minime t&rigit , neque quod 
facit , vi facit , fed infingulis rébus volens 
obtempérât (Tom. 3. Sizig. 5. de Convivio, 
verf.med.) 

23. Quelque bien qu'on nous dife 
de nous , on ne nous apprend rien 
de nouveau. 

L. " Heureux feulement fi nous croyons 
qu'on nous dit autant de bien de nous, 
que nous nous en fpmmes dit à nous- 



pemes ! 



24. 
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14. Nous ne rcflfentons nos biens 
& nos maux qu'à proportion de 
iiôtre amouç-propre. 

Comme ramour-propre eft le principe I4 
de prefque toutes nos partions, n'eft-U 
pas jufte qu'il -en (bit auffi la règle ? 

15. Il n'y a point de gens qui 
aient plus fouvent tort que ceux qui 
fte peuvent fouflrir d'en avoir. 

Ceux qui veulent toujours avoir raîfon A# 
font pteKjué toujoars des geJis p&* *ai- 1 
fonnaWes , 8c de peu dentettdemetit. 

Ne pouvoir fouffrir d avoir tort xi$ 1^ 
peut venir que d'un fond d otgueil & dé 
préfomçtion - y & d un tel principe , com- 
bien naiflent de travers Se d'erreurs? 

16. ftien n'empêche tant d'être 
naturel , que l'envie que l'oh a de 
le paroître. 

Cette envie caufe infailliblement de^ L.' 
affe&ations-, & toute affectation fort 3u 
naturel* ■ ' . * 

D 
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27. Ce qui fait voir que les hom- 
mes connoiffent mieux leurs fautes 
qu'on ne penfè , c'eft qu'ils n'ont 
jamais tort quand on les entend 

* parler de leur conduite. J^e même 
amour-propre qui les aveugle d'or- 
dinaire , les éclaire alors , & leur 
donne des vues fi juftes, qu'il leur 
fait fupprimer ou déguifer les moin- 
dres chofes qui peuvent être con- 

. damnées. 

L. .Tant il eft vrai que la Nature a rendu 

la honte & la crainte inféparables du mal \ 

. puifquon commence par avoir honte de 

# loi-même , Se qu'enluite on craint la 
cenfure des autres* 

28. Il y a quelquefois des gens 
fi remplis d'eux-mêmes, que lorf- 
qu'ils font amoureux, ils trouvent 
moyen d'être occupés de leur paf- 
fion, fans l'être de la perfonne qu'ils 

- aiment. 

L. Si jamais une telle paflion s'çft ren- 
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contrée , on peut 1 appeller Yé/ixir de 
F amour profane. Etre occupé d'amour ,' 
{ans penier à l'objet aimé , c'eft un rare 
talent, c'eft fe nourrir de l'air. ; . 

aç. * La férocité naturelle fait A* 
inoins de cruels que Famour-propre. 

30. L'amour-propre fait que nous 
pe trouvons guères de gens de bon- 
fens , que ceux qœ font de notre 
avis. 

11 y a une fympathie d'efprits cpmme L. 
de coeurs j de même <yie nous trouvons 
belle une perfonne qui nous plaît , nous 
appelions nomme de bon-fens celui qui 
fympàthife avec le nôtre. 

Amxjsemens frivoles. 

* Les amufemens frivoles du A{ 
fiècle ne nous ôtent pas moins le 
goût & le difeernement des vrais 
biens , que les paffiôns les plus cri- 
minelles. 

- o 

Dij 
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APPLICATION. ' 

i . Ceux qui s'appliquent trop aux 
petites chofes , deviennent ordinai- 
rement incapables des grandes. 

A. Le gowid Timfiss à&àt au concoaire? 

Magjuurwi r*tum On juge qu'un hom- 

kuram.nou. dijjimulatu- me cft capable desgran- 

res s ifui attbntmttiam èes Aoks par l'attend 

kytfmis . advimrciifi. ûm qj»'U açpouç rot 

Tacit. An. 1 3 . plus petites. 

Notre Louis XI , le plus, habile Prioce 
de fon temps , prenoft côtindilïànce des 
plus petites chores : Comines l'en blâme , 
mais peut-être mai-4-propos. 

Primo afpeftu Uvbt 4 . Oax beaucoup de dbo* 
ex queis magnarum ft- fes paroiflent légères , 
pe rvnwL-TnQHfs-oriHp'- «i (buvant qnt de ter- 
rai Tac. An. 4, nblesTuhes. 

1^ : Il en eft des feiences* comme de la 
Tôrtu. Ne pas arancer ^'cft reculer j parce 
eue l'offrit étant aatitrellement paref- 
(eux, s'il ne vife pas toujours haut, bierw 
tôt il tombe, bientôt il rampe. 

%. 1\ y, a peu de chofes impofli- 
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bles d'elfes-r-mênte*, Se f applica- 
tion pour les faire réuflir nous man- 
que plus que lés moyens. 

Le cefi anco infu- Quand oa cfl £mv» A. 

ptrabili * fbna ïnfaci- rtfé de la forcane , on 
lita faperate da M £ vient à bout faeilcnwn* 
portato dalla fortuna. des entreprifes les plus 
SagtedoL . iiftàk$*Sagréda. 

Da ogrtî dnqolo aï pe, tau* ks plus bit 
fortuna fi pub g Fungere degrés de fortune , Ton 
éd ahhgimk gradi 3 pur peut monter aux plus 
çhc timomo ardifea di ' hauts, pourvu qu'on aie * 
creder fene âcgno e al la hardieflêde s'en croire 
promoverfeftêjfb. Bart* dispe , & de s'avance* 
Kaof . HHfc Vcntfci ' ftt-méme. #<«r. Ifotk 

* En effet , il y a dans l'homme une L« 
efpece de parefle qu'il ne combat pas 
aflfèz, parce gu'il.ne la connoît pas; ceft 
la parefle d'imagination. SI! ctoh bien 

Erfaadé de la maire de ùm e^rit, bieri 
n de fe rendre quand il a fait quelque! 
effares, inutiles , ce setaedernerri dwirew* 
pon,lui£erviroit de relais ^ûutteofendi et 
clés forées j & pour lors où ne péneteeroic- 
il pas? * '" * 

: : *♦*' ■ 

z - j)^ 
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A V A R I C Ew 

A. '" i. * L'illufïon des avares eft de 
prendre l'or & l'argent pour des 
biens, au-lieu que ce ne font que 
des moyens pour en avoir. 

2. L'avarice eft plus oppofée k 
l'économie qite la libéralité. 

L Qu'eft-ce qu'une belle économie ? Ceft 
un honnête & raifonnable emploi de fon 
bien. Or l'avarice eft plus oppofée à cette 
idée a que la libéralité. Il ne peur y avoir 
d avarice honaête Se raifonnable , & il 
peut y avoir une libéralisé renfermée r dans 
de juftes bornes. 

3. L'extrême avariCe fe méprend 
prefque toujours. IL. n'y: a point de 
paflion qui s'éloigne plus fouvent 
de fon but , ni fur qui te préfent 
ait tant de pouvoir au préjudice de 
l'avenir. 

r Par la raifon que" tous les extrêmes ; 
femblables aux Thermomètres arrivés au 
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dernier degré , font plus fujets à l'inconf*. 
tance. 

4. L'avarice produit fouvent des 
effets contraires : il y a un nombre 
infini de gens qui facrifient tout 
leur bien à des efpérances douteu- 
fes & éloignées ; d'autres méprifent 
de grands avantages h venir pour 
de petits intérêts préfens. 

L'idée commune que Ton a de Pava- Li 
rice eft damafler des tréfors, Se de fe 
refufer même le nécellaire dans la crainte 
de les diminuer. Cela pofé , ce que notre 
Auteur di* de l'avarice , ne conviendroir* 
il pas mieux à l'intérêt ? 

Aveuglement. 

* L'aveuglement des hommes A. 
eft le plus dangereux effet de leu* 
orgueil. Il fert à, le nourrir & k 
l'augmenter , & nous 6te la con- 
noiflance des remèdes qui pour- 
raient foulagçr nos rrçifères , & npus 
guéritide nos défauts. % U 

Div 
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Avidité, 

Un habile homme doit régler le 
rang de Ces intérêts, & les conduire 
chacun dans fon ordre. Notre avi-> 
dite nous trouble foçvent en nous 
faifant courir à tant de choies à la 
fois, que pour défirer trop les moins 
importantes , on manque les plus 
confidérables. 

L t Le même Sénèque renferme en deux 
mots prefque toute cette penfée. Nihik 
ordinatum cfi q#od pracipitatur <& prope~ 
rat : Rien dç tout ce qui çft précipice n'çfc 
$n ordre. ( Epifi. 40. poft init. ) 

Baptême. 

A, * La naiflànce que nous rece- 

, 1 voas dans le Baptême , & qui nous 

fek Chrétiens , nou? élève bien au* 

deffus de pout ee que nous fommes , 

& par la nature & par la fortune. 

Beauté, 

j^. * Il y a de belles çhofes qui onç 
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l>lus d'éclat quand elles demeurent 
utiparfaiises > que quand elles font 
çrop achevées. 

Bien. 

Afîez de gpns mépriient le bien , 
maïs peu favent le donner. 

Donner à, ceux qui font en feveut Se j^ 
en autorités ce n'eft pas libéralité* ceft, 
trafic. 

Eu voici, je ctcûs.»; U raiCbn. Où roé- l. 
prife fou yen t les biens j>ar les peines qu'ils 
donnent , ou parles risques que Ton court' 
pour les acquérir : mais quand une fois 
on les poffède , on y met fon cour , ou 
on les regarde comme fa propre fubf- • 
tance, ;Qrii eft plus facile de, nraprHet 
àe qui donne de la peine , que dé le dé- 
pouiller de ce qui fait plaiiir j Se c^elV 
pouttjaoi; Fon voit: plus de gens mépjifer 
les biens qu'ils noat pas, qu'on n'en voitt 
fe dépouiller de ceux qu'ils, ont. 

liï'KP À'ri s. 
i. * Souvent; les bienfaits nous II 
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font des ennemis i & l'ingrat ne l'eflr 
prefque jamais à demi : car il ne fe 
contente pas de n'avoir point la 
reconnoiffance qu'il doit : il vou- 
drait même n'avoir pas (on Bien- 
faiteur pour témoin de fon ingra- 
titude. 

A. i. * La- vertu n'eft pas toujours 
où Ton voit des a&ions qui paroif- 
fent vertueufes : on ne reconnoît 
quelquefois un bienfait que pour 
établir fa réputation , & pour être 
plus hardiment ingrat aux bienfaits 
qu'on ne veut pas reconnoître. 

A. 3. * Nous aimons mieux voir 
ceux k qui nous faifons du bien, 
que ceux qui nous en font. . 

4. Les hommes ne font pas feu- 
lement fujets à perdre le fouvenir 
des bienfaits & des injures: ils haï£ 
fent même ceux qui les ont obligés , 
& cefTent de haïr ceux qui leur ont 
fait des outrages. L'application k 
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récompenfer le bien & à fe venger 
du mal leur paroît une fervitude à 
laquelle ils ont peine à fe foumettre e 

J'avoue que le fouvenir des bienfaits L. 
eft une efpece d'efclavage , parce qu'il £ 
nous aftreint à donner , dans toutes les 
occafïons , des marques de notre recon- 
noiflance. Mais pour ce qui regarde la 
ceflation de la haîne , j'aimerois mieux 
mettre ce changement fur le compre dé 
rinconftadee naturelle, que fur celui de 
l'ennui de la fervitude. 

5. Prefque tout le monde prend 
plaifir à s'acquitter des petites obli- -, 
gâtions : beaucoup de gens ont de 
la reconnoiflarice pour les médio- 
cres , maïs il n'y 1 prefque perfonne 
qui h ? ait àe l'ingratitude pour les 
grandes. ;.;;, : ; 

Notre Auteirr-prefidl fans doute, le L. 
mot d'ingratitudei^otiiî'iuie reconnoif* 
fance peu proportionnée ; car il faut con- 
venu , 'mie' plus im bienfait eft grand, Se , t 
fnçins^ oubli- en éft^cile."' . .- 

Dvj 
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Bienséance. 

La bienféance eft la moindre de 
toutes les loix & la plus fuivîe. 

* On aime mieux pafTer pour poli, que 
*'• poux obfervateur des loix. Hé pourquoi ? 
C'eft que la bienféance eft une vertu 
mondaine & aifée j au-lieu que la pra- 
tique des loix eft une vertu difficile Sç 
auftère. 

Bonheur. 

1. On n'eft jamais fi heureux ni 
fi malheureux que Ton penfe.- 

T Le Cardinal de Richelieu avoit cou- 

*"• tume de dire , q^il y a des révolutions 

fi grandes dans les choies &; dans, les 

temps , que ce qui paroît gagoé eft perdu 9 

& que ce qui fembîe perdu eft gagné. 

1. * C'eft une efpèce de bonheu* 

f*T de çoanqfcrç jufqufè quel peint on 

doit être malheureux. . : i> >* -» 

. 3. * Nous, nous tourmënçôjpis 
# moins pour devenir hewreuxV . qw 
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pour faire croire que nous le fouî- 
mes. 

4. * Rien nç fert tant au bonheur A* 
de la vie , que de connoître les cho- r 
fes comme elles font .: cette ço#t 
ûoiffairce s'acquiert par de fréquen- 
ces réflçxions lur tout ce qui fe paflç 
dans le monde, & fore peu par les 
livres. 

5. * Le bonheur & le malheur A; 
vont d'ordinaire h ceux qui' ont le . 
plus de Pun ou de l'autre. 

Bonheur Eternel. 

-' * Il n'y a point de moment où A; 
nous ne puiffioris méritfcî - Un bon- 
heur éternel : le tejirips eft donc une ^ 
chofe fi précieufe-, que le monde 
n'a rien d'un aflèz grand prix pout 
tious payer celui que nous hri don* 
nons; ! 



^ 
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Bonne- Grâce. 

La bonne grâce eft au corps ce 
« que le bon-fens eft à Pefprit. 

L. Tous deux font des dons de la Nature. 
Dn ne fe donne point de la bonne grâce; 
on la cultive , ou l'augmente. On ne fe 
donne point Je bonheur j on s'en pare , 
on le perfe&ionne. 

Bon - S e n s. 

A, i. * Ceux qui n'ont d'autre avan- 
tage que l'air de la Cour , le perdent 
quand ils s'en éloignent : mais le 
bon - fens , le favoir & la fageffe 

^ rendant habile& aimable en tout 
temps &. en tous lieux. 

j^ ; x,* On n'eft parfaitement hon- 
* nêtehomfricvqye parce qu'on a un 
fort grand fèns & une droice rair 
Ion , qui fait toujours prendre le 
parti le plus raifonnable & le:plu$ 
jufte dans toutes les aéHons de la 
vie ' y & c'eft fort mal - à - propos 
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qu'on loue pour leur grand efprit 
de méchantes & de mal-honnêtes 
gens dans le monde. Ces perfbn- 
nes-là ont feulement quelque por- 
tion de bon-fens, qui les fait bien 
réuflir en quelques chofes , mais 
qui les rend imparfaites par mille 
autres. 

3 . * Il y a telle perfonne qui n'a As 
point vu de livres, oui, avec fon 
bon - fens naturel eu plus favant 
pour les chofes de pur raifonne- 
ment , que certains Do£teurs con- 
fbmmés dansTétude des livres. 

4.,* Le fcon-fens doit être l'ar^À, 
bitre des règles tant anciennes que; 
modernes , tout ce qui. ne lui eft 
pas conforme eft faux. -, 

Bonté. 

i. : Riett n'Séft plbs rarëfque U] 
véritable bonté ; cëinr-mémes qui' 
arôyent en avoir, nkinç <*rdinafte- 
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ment que de la tompkî&nce y ou. 
4e la foibtefîç. . 

1^ • Las amis intimes , ou les pères 8c mères 
& l'égard de leurs, en&ns , en fourniflent 
. fouvent 1* preuve* Pour deux, qui exer- 
ceront entr'eux une bonté raifonnable , il 
J r en a mille qui font aveugles & idol- 
âtres. 

j£. / al II eft bien mal-aifé de diftin- 
" gwer la bonté! répandue & générale? 
pour tout le monde de la grande? 
habileté. . '.> . 

v 3. Nul ne mérite le titre de bon,, 
s'il n'a pas la force & la hardiefle 
<J> éfëtpc méchant : toute autre bohté 
afefl: le plus fouvenc qu'une parefle* 
<Uviinê Hripfciffancé dfe la volonté, * 

a Ces fortes de gens font méchans à rorce*^ 
* d'être bons. La douceur, qui vient de la 
pufillanimité ou d'indolence n'eft point 
bdntc. Ço^r ^trp ban, il farçt favoir ne 
ljêtre pas .tpujouçst , / 

~z&*arbifiièjtâi*> ïxtemcx au* &W 
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& dcbcliarc fupcr- blés, 3c lavoir ufcr de 
bos. lefTentimenc envers les 

médians. 

^ Saint Bernard dit: 

Non irafei ubi iraf- Que <$e ne fç pas 
êtndumfu > notte ernen* ficher quand il le faut 9 
dore ptecatum eft. c'eft fomenter k péché. 

Un homme qui a le renom de ne fe 
iacber jamais que bien ï propos , 6c pour 
un grand fujet , fe fait toujours un grand 
-honneur quand il pardonne. 

Dans toutes les aâions morales , te L 
fondement 1$ plus folide du mérite , ç eft „ 
la liberté. Or un homme, qui na pas la 4 " 
force d'être méchant n'a pas cette liberté, 
& nar-conféquent ne mérite ni louange , 
ni blâme. Il ne mérite point de louange, 
parce qu'il fait le bien pa? foibleffe. 

4» Il fëmble que Tamour-propre 
foit la dupe de la bonté, & qu'il 
s'oublie lui-même, lorfque nous -- 
travaillons pour l'avantage des au- 
tres. Cependant c'eft prendre le 
chemin le plus affuçé pou? 4r?iwf 
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à (es fins ; c'eft prêter à ufure fous 
prétexte de donner ; deft enfin s'ac- 
quérir tout le monde par un moyen 
(ubtil & délicat. 

L. Je conviens qu'alots l'amour- propre 
devient la dupe de la bonté. Mais ce qui 
fait que notre Auteur relève cette occa- 
sion , c'eft j fans doute > parce qu'elle eft 
pjasrare, puifque lui-même nous dît 
( Vertus No. 4^ ) que les vertus fe perdent 
dans l'intérêt , comme les fleuves fe per- 
-- dent dans la mer. 

A. y." * Pour pouvoir être toujours 
bon , il faut que les autres croient 
qu'ils ne peuvent jamais nous être 
impunément médians. 

6.11 y a des médians qui feroient 
moins dangereux s'ils n'avoient au- 
cune bonté. ' j 

A. * Parce qu'on s'eç défieroit encore da- 
vantage. 

: 7. Un fot n'a pas affez d'étoffé 
pour être 4>bn. ■. > • 
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Tacite traite dimbéciHe uh Hfcîfdco- A* 
nius Flaccus > d^x étoit fi bon qu'il n'avoit 
pas le courage de fe faire obéir dans fon 
armée. 

Superior exercitus Hordéonius Flaccus T 

legatum Horde onium étotr méprifé de fon ar* 

Flaccumfptrnebat.ifc- mée, vieux, foible de 

neftâ ac dtbilitau pe- t jambes, fans fermeté* 

dam invalidum > fine fans autorité. 
confiant! a , fine auc- 
tomate : Tac. H. i. 

Et dans un autre endroit : 

Segnis , pavidvs & Parefleux , craintif ,' 
*focozdiâ innocent. Tac. bon de bêtife. 
H.i. , 

Qui dit un fot , dit un homme im- L« 
parfait en tout eenre j or , d'une telle 
étoffe , peut-on faire un bon vêtement ? J 

Caractère du Chrétien. . * 

* Etre ievère pour foi , & induK À} 
gent envers les autres , eft le vérïr. 
table cara&cre du Chrétien. 

.Charité. 

* La charité (àn&ifie les avions* A* 
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j_ les flvs communes , & l'orgueil 
corrompt les ph» fubKmes vertus; 

Chasteté. ; 

Jfc \ * La vaillance eft donnée aux 
hommes, & la chafteté aux femmes 
pour leurs vertus principales , Com-; 
me les plus difficiles à pratiquer i 
quand ces vertus n'ont pas le tem-* 
pérament ou la grâce qui les fou- 
tient, elles deviennent bieçi faibles, 
& on les. (acjrififc bientôt à Vsuxh&at 
de la vie & des plaifirs. 

Chrétiens» 

j^ i. * Si Ton fe faifoit une idée de 

f Eyangjtle fur la vie de h plupart 

t des Chrétiens, on le çroiroit plein 

^ de maximes directement contraires 

àcëflesqué Jeûis-Chrift a établies,- 

» 

A. a. * La véritable gloire d'un 

Chrétien ne confifte pas à s'élever 

% ; au-4eiïus^4es autres, mais4 s'ibàif 
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fer pour fe rendre plus conforme . 
à Jefus-Ghrift. 

Chute, 
i. * Il eft juûe que celui qui ne À 
fuit pas les occafions de pécher* & 
qui s'expofe témérairement au pé* 
ril , fok puni de fa préfomption par 
fa chute. 

* %. Il faut profiter 4e la chute <Ie$ X 
Juftes , auffi-hien que de leurs bons 
exemples. 

Civilité. 
La civilité eft uni defir d ? eû reccv 
voir, & tfëcre eftirnépoïi, 

La civilité fags diftin&ion» reffemble A* 
aux Courtifanes qui careflfènt également 
tous ceux qui vont chez elles. 

11 eft certain que , quand une politefle L. 
eft payée 4'une -groffiereté , on le la: re- 
procherait volontiers. Mais il faut con~ 
venir aufli qu'il y a des hommes gratuite? 
ment civils , & en qui les poKtefles font 
des fruits naturels de leur éducatiofiu " 
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Clémence. 

i. La clémence des Princes ri'eft 
fouvent qu'une politique pour ga- 

- gnër Taffeâion des peuples^ 

A. * Novum bnpertum in- Dans un commence! 

ckoantibus utilis de- ment de règne il eft bon 

menti* fama. Tac. An. de paffec poux avoir de 

4. la clémence. 

1^ Il riy a perfonne à qui la clémence çon- 

- vienne mieux qu'à un Roi , dit Sénèque,: 
Nullum clcmcntia ex omnibus magïs quant 
Regem decet. ( Lib. i . de Clementiâ > cap. 3 • 
ante med. ) La politique n'eft pas moins 
néceflaire dans un grand Gouvernement. 
Mais il ne faut pas que la clémence foiç 
accompagnée de politique > parce que la 

, politique étant une efpece de diffimula- 

- tion , & h clémence étant une difpofi- 
tion du cœUr, cet aflemblage marque un 
cœur faux , un coeur oblique. 

a. Cette clémence , dont on fait 
une vertu , fe pratique tantôt par 
vanité (1) , quelquefois par parelïb 
X x )> fouvent par crainte (3 ).» & 



Digitized by VjOOQlC 



Clémence. 



91 



prefque toujours par tous les trois 
enfemble. 

(i) Comme fit Tibère envers le Pro- A* 
conful Silanus. Tac. Jn. 3. Et le Cheva- 
lier CominiuS. Tac. An. 4. 

Patientiam liber tatis 
aliéné oftcntans. Tac. 
An. 6. 



(1) Oblivione magis 
quant clementiâ. Tac. 
A. 6. 

Neronem circa [cè- 
lera difttntum quafi mi- 
nores evaferc. Tac. An. 
16. 

(3) Tenuioribus fta- 
tim irrogatafupplicia , 
advcrsùs illufires dijfi- 
mulatum ad pr'êfens. 
Jac Ann. 1 6, * - 

Et quamquam multi 
Equités ac Senatores , 
fuftentajfe opibus, ju- 
v\jfe çonjiliis (falsum 
Agrippàm ) dicerentur* 
kaud quifitum. Tac 
An. 1. . 



Faisant vanité de la ' 
patience avec laquelle il 
lupportoit certaines li- 
bertés qu'on prenott à 
fon égard. 

C'étoit plutôt par ou- 
bli que par clémence. 

Ils échappèrent à Né- 
ron , qui étoit occupé à 
de plus grands crimes» 

Les petits étoient pu- 
nis fur-le-champ , & les 
grands remis à une au- 
tre fois. 

Quoiqu'il y eût pla- 
ceurs per formes , tant 
Sénateurs que Cheva- 
liers , qui fuflènt- accu- 
fés d'avoir aflîfté le faux 
Agrippa df confeil & 
d'argent 3 il ne s'en fit 
point de recherche. 
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JuHus CfaUfs péri' Julius Civilis , Hol* 

cu/o exemtus 9 prtpo- landois de grande au- 

tens inter Batavos , torité parmi les fiens > 

* ne fkpplido gusfirvx fut fauté de peur d'ir- 

£*/w alienàrttur. Tac* riter une Nation belli- 

H. 1. queufê. 

L. Notre Auteur araifon de dire qu'on 
fe fait une vertu de cette clémence ; £ar 
quoiqu'elle foit une vertu en elle-même , 
elle eft fouvent flétrie par de défeâueux 
motifs. Qu'eft-ce que la clémence qui n'a 
"pour motif que la vanité ? finon une vaine 

floire. Qu'eft-ce que celle qui vient de 
1 pareflè ? finon une indolente huma- 
nité. Qu'eft-ce enfin que celle qui doit 
fa naifTance à la crainte ? finon une timi- 
dité de cœur qui fe prête , parce qu'il 
n'ofe fe refufer. 

C m v R. 

1. Chacun dit du bien de fort 
cœur y & perfonne n'en ofe dire 
de fon efpnt. 

L. C'eft que les défauts du coeur excluent 
plutôt de la fociété civile* que ceux de 
Fefprit. Les défauts de Teforit font des 
imperfedions : mais les défauts du cœur 

font 
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{ont des vices. On avoue volontiers que 
Ton n eft pas parfait : mais, on n avoue 
pas j(i aifément que l'on eft vicieux. 

2. I/efprit ^ft toujours la dupe 
du cœur. 

La lengua es jtl mas La langue eft le té- 
falfo jteftîgo del çora- rnoin le plus faux du 
/on. Perez. cœur. 

Ceux qui étudient bien leur cœur , y 
découvrent tous les jours de nouveaux 
replis , de nouveaux fentiers. Pour un 
défaut dont on s'eft corrigé , Ton en ren- 
contre dix autres qui germent, ou qui 
repouflent. 

Cette expreffion a été relevée de plu- 
fieurs Savans. Entr autres le P. Bouhours, 
dans ion Art de penfir , en parle ainfi , 
» phifieurs diroient en période quarrée : 
» que quelques réflexions que faflè l'ef- 
» prit , & quelques réfolutions qu'il pren- 
j> ne pour corriger fe&travers, le premier 
» fentiment du cœur renverfe tous fes 
» projets. Mais il n'appartient qu'à M. de 
» la RochefoucauU de dire tout en un 

E 
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•i mot , que Pefprir cft toujours la dupe 
v du cœur «• 

3. Tous ceux oui connoiflent leur 
çfpric ne connoiflent pas leur çoçur, 

£,. Ceft-à-dire , ne connoiflent pas les 
défauts de leur cœur ; car pour des per~ 
fe&ions , on ne croit <jue trop lui en con* 
noître, Ceft ce <jui a fait aire à notre 
Auteur , (No, i.) Chacun dit du bien de 
/on cœur , & perfonnt n*cn ofc dire de /on 
efprit. 

4. L'efprit ne fkuroit jouer long* 
temps le perfonnage du cœu r. 

Ji f Le cœur eft la plume de Patrie , commç 
la plume eft finftrument de la main. A. 
P*re%. 

t . Ceft que les fenttmens font toujours 
plus forts que les lumières* L'hommç 
d'efprit peut fe contrefaire pendant quel- 
que temps 3 mais bientôt il fe trahk , Sç 
laifle échapper fes yxais fenâmens, 

^ 5. * Celui qui affe&e de mon'* 
trev une paffioa qu'il a'a p* d*n« 
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le cœur, ne croît jamais affez bien 
jouer fort rôle , parce que fa côn- 
fcience le dément. 

6. L'imagination ne fauroit in- 
venter tant de diverfes contrariétés 
qu'il y en a naturellement dans le 
cœur de chaque perfonne. 

C'eft que le cœur étant le fiége des'L, 
affe&ions , Se en formant autant de dif- - 
ferentes qu'il y a de differens objets , il 
eft impoffible de les prévoir & de les 
inventer. 

7. * Un cœur élevé par la grâce A. 
ne trouve rien dans le monde qui 
(bit au-deiîbus de lui. 

8. * Il n'y a que ceux & qui Dieu A. 
parle dans le fond du cœutf , qui 
puiflènt connoître toute l'étendue 
de leurs obligations. 

9. * Il n'y a point de créature qui A. 
ne devienne le fupplice dû 'cœur, 
qui cherche fon repos en elle. 

Eij 
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C Q L E R E. 

A. * On ne fait point de diftine- 
tion dans les efpeces de colère , bien 
qu'il y en ait une légère & prefque 
ijinocçnte, qui vient de l'ardeur de. 
la CQmplexion , & urçe autre très- 
criminelle , qui eft , à proprement 
pajrler , la fureur de l'orgueil. 

Co M É D I E. 

A, • !•* Tous les grands divertiffe* 
mens font dangereux pour la vie 
chrétienne : mais entre tous ceux 
que te monde a inventés , il n'y en 
à point qui foit plus à craindre quç 
la Comédie. Ç'eft une peinture fi 
naturelle & fi délicate des paffions, 
qu'elle les anime & les fg.it naîtrç 
qarçç notre çpeur , Ôç fur-tout celte 
de l'amour ; principalement lorfc, 
. qu'on fe représente qu'il eft çhafte 
& fort honnête. Car plus il paroîç 
innocent aux âmes innocentes ; &ç 
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plu* elles font capables d'en être 
toutes On fe fait en même tefhps 
une confcience fondée fur l'honnê- 
teté de ces fentimens , & on s'ima- 
gine que ce n'eft pas bleffer la pu- 
reté, que d'aimer d'tut âmovfr fi 
fage. Ainfi on fort de la Comédie 
le cœur fi rempli de toutes les dou*- 
ceurs de l'amour, & Fefprit fi per- 
fuadé de fon innocence , qu'on eft 
tout préparé k recevoir Ces premières 
impre/Tions , ou plutôt k chercher 
l'occafion de les faire naître dans le 
cœur de quelqu'un pour recevoit 
les mêmes plaifirs & les mêmes 
facrifîces que l'on a vus fi bien re- 
présentés lur le Théâtre. 

- x. * On n'aimeroit guères la Co* A. 
médie ni la Mufique fi on* ft'awtit 
jamais eu d'amour , ni d'autres pa£ 
fions. 

COMPLEXION. 

s * La complexion qui fait le talent A." 

Eiij 
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pour les petites chofes eft contraire 
k celle qu'il faut pour le talent des 
grandes. 

Conduite, 

* , II y a une infinité 4e condui- 
tes qui paroiffent ridicules , & dont 
les raifoos cachées font trèsrfages 
& très-fclides. 

A. Le vulgaire a coutume de juger des 
aâions des hommes , plutôt par le fuecès 
de leur fortune, que par la juftice des 
motifs qu'ils qm ei|s. Il arrive fouvçnt 
que nous voulant purger d'une chofe par 
une autre , nous empirons notre marché 
au -lieu de l'amender, parce que nous 
donnons nouvelle . mariere de parler de 
bous, fpécialement quand ce quelious 

s avons fait n'eft cas au gré du Prince , à 
l'opinion duquel on donne communé- 
ment par flatterie plus de créance qu a la 
vérité. Chofe que j ai bien éprouvée de- 
puis ma difgrace. Apologie de M. de 
Vilhroy. 

L. M. de Turenne excelloic fur-tout dans 
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ces moyens contraires aux apparences ; & 
le fuccès qui en réfultoit fouvent , faifoit 
bien voir qui! étok le fruit caché d!une 
réflexion fage & folide. 

1. L'homme croit fouvent fe con* 
duire jiorfîju'il èft conduit; & pen- 
dant que par fon efprit il tend a un 
but, ion oœar l'entraînainfenfible* 
ment à un autre. 

Ceft que le cœur & 1'efprit font deux L. 
puiffances bien différentes. L'une fe con- 
duit par fes lumières , & 1 autre eft le 
jouet de fes feritimèœ. De décider quelle 
eft la plus abfblue , c'eft ce qui n'eft pas 
facile. Sixte le Phifofophe a dit, que r ef- 
prit de Vhomme ejl comme le Temple de 
Dieu , & que le cœur en tft t Autel. Ce qui 
femble dire , que tout s'immole fur cet 
Autel, & qu'il n'eft pas jufqu'à l'efprit 
même, qui , comme le dira dans la fuite 
notre Auteur, tae foit fouvent la dupe 
du cœur. ( SixtusPhilofoph.yê7tf. 40. apud 
Biblioth. Pat. Tom. 3. pag. 64. ) 

Eiv 
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Confession* 

A. * S*il fuffifoit pour être fauve de 
fe confeffer à l'heure de la mort, 
il ne feroit pas vrai que la voie du 
falut fût fi étroite, & qu'il y eût fi 
peu d'Elus. 

Confiance. 

L. i. La confiance fournit plus à la 
converfktïon que l'efprit. 

Oui 3 entre les vrais amis; car entre 
gens indifférens > non-feulement Pefprit 
fert plus , mais la confiance feroit même 
fouvent de trop* 

A. %. * Nous ne croyons pas aifé- 
ment ce qui eil au-delà de ce que 
nous voyons. 

3. L'envie d'être plaint ou d'être 
admiré, fart fouvent la plus grande 
partie de notre confiance. 

L. Il eft certain que les marques de con- 
fiance que nous donnons aux autres , ont 
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toujours pour fondement notre propre 
intérêt , & une idée avantageufe de 
nous-mêmes. Le Prince des Philofophes 
a penfé ainfi , quand il a dit : Hominis cfi 
lonâ fpefreti , benèque fperantis confidere. 
( Arift. Lib. 3. de Moribus , cap. 7. circa 
med. ) 

4. * La confiance que Tort a en A. 
foi fait naître la plus grande partie 
de celle que Ton a aux autres. 

$4 Rien ne flatte plus notre or- 
gueil que la confiance des Grands, 
, parce que nous la regardons ordi- 
nairement comme un effet de notre 
mérite , fans confidérer qu'elle ne 
vient le plus fouvent que de vanité , 
.pu d'impuiffance de garder le fe- 
cret. Ainfi on peut dire que la con- 
fiance eft quelquefois comme un 
relâchement de Pâme qui cherche 
à fe foulager du poids dont elle eft 
preffëe, 

jugeons des Craûds à notre égard, I* 

Ev 



Digitized by VjOOQlC 



106 Cû N^UNCE, 

par nous-mêmes à regard des ancres, 
rTaccordons-nous jamais notrç confiancç 
qu'à des gens que nous favons la mériter ? 
Et ivarrive-t-il pas fervent qpe nous domi- 
nons nous-mêmes à notre jime ce relâ- 
chement dpnt nous nous repentons un 
moment après? 

CONNOISSAKCt 

A i. * On peut bien fe connoître 
foi - tnême , mais on ne s'examine 
pas aflèz pour cela ; & Ton fë foucie 
davantage de paroitre tel que l'on 
doit être , que d'être en eflçç ce 
qu'on doit. 

x. Pour bien favoir les chqf es , il 
en faut favoir le détail ; & comme 
il eft prefquè itifini , nos connoif- 
fances font toujours fuperficielleç 
& imparfaites. 

A, Comme les Grands n'entrent piefoue 
point dans le détail des petites chofes , 
ils ne s'y connoiflfent point : & cela eft 

« caufe de toutes les fautes qu'ils font dans 



Digitized by VjOOQlC 



CONNOISSANCL 107 

— ' — 

l'adminiftration des affaires publiques. 
A force d'entrer dans ce détail , feu M. 
Colbert étoit devenu le plus habile hom- 
me du Royaume* 

En effet , le plus favant n'eft-il pas le L. 
moins ignorant ? Je n'ai jamais rien vu 
qui donnât une plus jufte idée du favant 
& de l'ignorant , que la comparaifon qu'en 
donne M. Huet , Evêque d'Avranches. 
Qu'eft-ce qu'un favant , dit-il ? Ceft un 
homme monté fur une haute montagne, 
$c qui découvre tout un horifon fenfible. 
Qu'eft-ce qu'un ignorant > Ceft un hom- 
me dans une vallée , & qui ne voit qu'un 
très-petit continent. 11 eft évident que 
celui-ci eft très-borné en connoifTances : 
voilà l'ignorant. Mais que voit celui-là 
dans (on horifon fenfible , en comparai- 
lbn de ce qu'il y a a voir dans Fhorifon 
rationel & dans l'hémifphère inférieur? 
Voilà pourtant le favant de ce monde. 

3. Ce qui nous fait<aimer les nou- 
velles connoiflances , n'eft pas t&nc 
k laifitude«jue nous avons des vieil* 
fes, ou le piaifif de changer, qu# 

Kvj 
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le dégoût de n*être pas afïez admiré 
de ceux qui nous connoiflent trop, 
ou l'efpérance de l'être davantage 
de ceux qui ne nous connoiflent 
pas tant» 

L. Il eft vrai qu'il peut bien y en avoir 
quelqu'un , fur - tout parmi les Beaux- 
Efprits , que ta vanité fait ainfi changer. 
Mais croire que c eft toujours le dégoût 
de ne pas être allez admiré , ou l'efpé- 
rance de l'être davantage, qui excite le 
changement j c'eft ce que plufieurs motifs 
pourroient défavouer. 

Je ne croirois pas encore facilement 
qu'on puifTe 1 attribuer % ce changement , 
à la iaflitude des vieilles connoiflànces : 
car quand on n auroit pas rire d'un bon 
livre ce Proverbe , vin vieux , vieux amis % 
il n'y a perfonne qui n'en convienne dans 
la pratique* 

Conseils. 

A i . * Il y a de Pefprit à favoir choi- 
fir un bon confeil , auffi-bien qu'à 
agir de foi-même. Les plus ji^dh 
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cicux ont moins de peine à con- 
fulter les fentimens des autres ; & 
c'eft une forte d'habileté de favoir 
fe mettre fous la bonne conduite 
d'autrut. 

a. * On donne des confeils , mais A, 
on ne donne pas lafageffe d'en pro- 
fiter. 

3. On ne donne rien iî libérale- 
ment que fes confeils. 

Confilium ab omni- Tous donnent facile- A» 
bus datum eft , pericu- ment confeil , mais peu 
lum pauci fumpjere. < fe chargent du rifquc. 

Mais il ne faut pas toujours les rece~ L. 
voit auffi aifément. Il eft de l'homme 
prudent , dit Valere Maxime, d'examiner 
\çs confeils , & de ne pas tomber d'abord 
dans le faux par une trop facile crédulité» 
Prudcntis proprium cfi examinàre conftlia % 
& non citb facili credulitate adfalfa pro- 
lab'u ( De quatuor Virtutifc. circa init.) 

4. Rien n'eft moins fincète que 
la maniéré de demander & de doa~- 
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ner des confeils. Celui qui en de-* 
mande , paroîc avoir une déférence 
refpe&ueufe pour les fentimens de 
fon ami , bien qu'il ne penfe qu'à 
lui faire approuver les fiens , & k 
le rendre garant de fa conduite j & 
celui qui confeille , paye la con- 
fiance qu'on lui témoigne , d'un zèle 
ardent & défintérelfé, quoiqu'il ne 
cherche le plus fouvent dans les 
confeils qu'il donne , que fon propre 
intérêt, ou fa gloire. 

L. Ceft peut-être la rareté des vues pures 
dans les confeils , qui a fait dire aux Sages 
du monde : que le confeil eft une chofe 
facrée , puifque , pour le demander & 
pour le donner, il faut entièrement Ce 
dépouiller de fo^mcme. 

, 5. Il n'y a pas quelquefois moins 
d'habileté à fa voir profiter d'un bon 
confeil , qu'à fe bien confeille* foi- 

A. Landqtijftmus 0. qui C*ft te fiait d!w;ha? 
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ftr fe cunfta videtit. bile homme devoir tout 

Sed laudandus eft is » par foi-même , & auffi 

quiparet reâamonenti. d'entendre êc fuivreles 

Un Ancien, avis des gens habiles. 

Il y a même plus de gloire, parce que L# 
f amour-propre eft moins flatté. 

6. * Il n'y a point de plaifir qu'on A. 
faflb plus yolontiers k un acni que 
celui de lui donner confeil. 

7. On donne des confeils, mais 
on n'infpire pas dé conduite. 

11 y a un Proverbe Hollandois qui dit: A# 
Que ceux qui cçnfeillent ne payent pas* 
pour dire que confeiller ne donne pas les 
moyens d'exécuter. 

Le meilleur confeil eft l'expérience, 
mais ce confeil arrive toujours tard. 

J'aurois cru que l'exemple auroit été L» 
non - feulement une ïnfpiration , mais 
encore un attrait à la bonne conduite ; 
jfur-tout depuis que j'ai lu dans Caton le 
Poëte, que la vie des autres eft une mai- 
trefle pour nous : 

£•»•••• Vita eft nobis aliéna Màgiftra. . * 
{ Lib. 7, Difticb. Afctr. %j. ) 
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À. 8. * Rien n'eft plus capable de 
rendre un bon confeil , non-feule-? 
ment inutile , mais même préjudi* 
ciable , que de raccompagner d'un 
mauvais exemple. 

Constance. 

i. La confiance des Sages n'eft 
que l'art de renfermer leur agita- 
tion dans leur cœur. 

,A. Comme le cœur eft lepere de la conf- 
tance , c'eft en lui aum qu elle réfide» 
Sénèque l'appelle même la citadelle & le 
lieu imprenable où elle fe retire , & d'où 
elle voit cous les traits tomber à fes pieds. 
Infeparabili loco fiât ariimus qui extrema 
deferuit , & arce fe fuâ viniieat ; infra 
illum omne ttlum cadit. ( Epift. 21. poft 
init.) 

^. Nous avons tous aflez de force 
pour fupporter les maux d'autrui. : 

J,. Pourquoi cela \ C'eft que ne tombait 
pas à plomb fur nom > mais par réflexiom, 
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ils ne nous font pas grande impreflîon. 
Mal d'autrui 11 eft qu'idée , dit-on corn* 
raunément. 

3. Ceui que Ton condamne au 
fupplice , affe&ent quelquefois une 
confiance & un mépris de la mort, 
qui n'eft en effet aue la crainte de 
Tenvifager : de forte qu'on peut 
dire, que cette confiance & ce mé- 
pris font k leur efprit , ce que le 
bandeau eft h leurs yeux. 

Toute crainte eft une foibleffe , 6i L* 
toute foibleflfe eft oppofée à k confiance. 
J'aimerois donc- mieux dire -que cette 
confiance dans ceux qui font condamnés 
à la mort, eft une connifion 8c un engour- 
diflement de tous les fens, qui les em- 
pêchant de faire leurs fondions à ce mo- 
ment, pourroit fe comparer au bandeau 
qui fe met devant les yeux. 

4. La confiance en amour eft 
une inconfiance perpétuelle , qui 
fait que notre cœur Rattache fîu> 
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ceffivement à toutes les qualités de 
laperfonne que nous aimons, don- 
nant tantôt la préférence h l'une ; 
tantôt à l'autre ; de forte que cette 
confiance n'eft qu'une inconftancc 
arrêtée & renfermée dans un même 
objet. 

L* Ce rationnement me fcmble un peu 
tiré. L'idée générale que 1 on a de la conf- 
iance en amour eft la perfévérance d'une 
perfonne à aimer une autre perfonne. 
Ainfi faire confifter la confiance dans la 
recherche fuoceflive de toutes les qualités 
de la perfonne aimée , neft-ce point fortir 
des notions communes ï 

L. j. Il y a deux fortes de conftancé 
en amour. L'une vient de ce que 
Ton trouve fans cefTe dans la per* 
fonne que l'on aime de nouveaux 
fujets d'aimer ; & l'autre vient dé 
ce que Ton fe fait un honneur d'être 
confiant. 

Comme ce que je viens de faire remar- 
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quer dépouille la première de ces deux 
confiances de ce beau nom , j'aimerois 
mieux dire , qu'il y a deux forces de conf- 
tance, Tune oe l'efprit & l'autre du cœur. 
ta première, <pi attache par raifon,auand 
l'objet eft véritablement aimable j la fé- 
conde y qui attache par paffion , parce qu'on 
perfévère naturellement dans ce qui don- 
ne du plaifir. 

6. Nous croyons avoir de la conC 
tance dans les malheurs , lorfque 
nous n'avons que de rabattement; 
& nous les fouffrons (ans ofer les 
regarder , comme les poltrons fe 
laiffent tuer de peur de fe défendre. 

Les effets de la conftance êc de l'abat- L. 
tement étant fi difïcrens , qu'il eft difficile 
de les confondre , je ne fais fi la penfée 
ne ferpit pas plu? jufte en difant ; flops 
croyons fouyent avoir de la conftance, 
lorique nous n'avons que de rinfen(ihilité t 

^ Contradiction. 

i . * La contradiâion doit éveiller Â* 
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l'attention & non pas la colère. Il 
faut écouter & non fuir Celui qui 
contredit. Notre caufe doit toujours 
êtfe celle de la vérité , de quelque 
façon qu'elle nous foit montrée. 

A. i. * Quand un opiniâtre a corri- 
mencé à contèfter quelque chofe, 
fon efprit fe ferme à tout ce qui 
peut Téclaircir; la conteftatioivl'ir- 
t ite quelque jufte qu'elle foit , & 
il femble qu'il ait peur de trouver 
la vérité., 

Conversation. 

i. Une chofe qui fait que l'on 
trouve fi peu de gens raifonnables 
& agréables dans la conversation 
(ï), c'eft qu'il n'y a prefque per- 
sonne qui ne petife plutôt h ce qu'il 
veut dire , qu'à répondre précifé^ 
ment à ce qu'on lui dit (%) : les plus 
habiles & les plus complaifans fe 
contentent de montrer feulement 
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une mine attentive au même temps 
que l'on voit dans leurs yeux &i 
dans leur efprit un égarement pour 
ce qu'on leur dit (3), & une préci- 
pitation pour retourner h ce qu'ils 
veulent dire.: au-lieu de confidérer 
que c'eft un mauvais moyen de 
plaire aux autres , ou de les per- 
fuadejr , que de chercher fi fort à 
fe plaire a foi-même , & que bien 
écouter & bien répondre eft une 
des plus grandes perfe&ions qu'on 
puifle avoir cfcns la converfation (4) . 

(1) Rien ne demand^plus de circonf- At 
pe&ion que la converfation j attendu 
que c'eft le plus ordinaire exercice de la 
vie. SU faut du jugement pojir écrire une 
lettre , qui eft une converfarion médite j 
il en faut eçcore davantage dans la con- 
verfation verbale , où l'on fait un juge- 
ment fubit du mérite des gens 7 en leur 
ratant le pouls par la langue. 

(p) Quiprifo refpon- Qui répond avant que 

Jtt quàm audiat , ftul- d'être interrogé , mon? 

fum fe ejfe demonftrat, trc fa folie, 
Jkov, 
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(3) L'humeur plaît plus dans la conver- 
fation y que l'efprit j Se la douceur» que 
la feience. 

(4) Un petit grain de folie plaît dans 
la converfation , parce que cela fait pren- 
dre la liberté de dire des chofes , que des 
perfonnes prudentes n'oferoient dire , Se 
qu'elles ne font pourtant pas fâchées d'en- 
tendre. Tcmp. 

La complaifance de faire paroître l'ef- 

{>rit des autres dans la converfation > eft 
e véritable fecret de faire admirer le fien 
aux autres. 

L. Rien n'eft fi commun que ce défaut ; 
fur-tout dans les perfonnes vives. Il fem- 
We que leur langue prévienne toujours 
leur efprit, lorfque c'eft Pefprit qui doit 
conduire la langue. Lingua tua fenfum 
tuum fcquatwr y dit un ancien Philofophe, 
{ Sixtus Philofoph. apud Bibliothtc. Pat. 
Tom. j. Sent, 143.) A plus forte raifon 
*Toit-elle être, pouf ainn dire, l'écho de 
l'intention des autres. 

A # a, * La cônverfatiort des gens qui 
aiment à régenter eft bien racheufe. 
Il faut toujours être prêt de fè ren* 
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dre à la vérité, & à la recevoir de 
quelque part qu'elle nous vienne. 

3. * Les prêcheurs de vertu dans A« 
les conversations font ordinaire- 
ment de grands fanfarons & de 
grands fourbes. Le grand foin^ 
qu'ont les gens du monde de louer 

la vertu, cil quelquefois une gran- 
de marque de leur négligence à la 
pratiquer. 

4. * Il fe mêle Ordinairement dans A» 
les conventions les plus faintes, 
un certain levain d'orgueil & de 
vanité qui en empêche tout le fruit. 

Copies. 

Les feules bonnes copies font 
celles qui nous font voir le ridicule 
des méchans originaux, 

Jaimerois mieux dire: quelque parfois L. 
jtes que foient des copies, elles ne fervent 
qua reproduire le ridicule des mauvais 
priginaux j car l'idée naturelle d uae bonm 
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copie, eft une imitation parfaite d'un 
objet. Elle, n'eft bonne qu'autant qu'elle 
le repréfente parfaitement ; & par-confé- 
quent les originaux n'ont pas beioin d'elle 
pour faire relever leurs défauts, puilquon 
peut les relever en eux-mêmes. 

C P qUETTÇRïI. 

i. Ceft une efpece de coquet- 
terie , de faire remarquer qu'on n'en 
fait jamais. 

L# De même que c'eft une efpèce rafinée 
4e l'orgueil , dp s abaifler continuellement 
deyanr les .hommes & de refafer toutes 
les louanges. 

a. La coquetterie eft le fond de 
l'humeur des femmes. Mais toutes 
nela mettent pas en pratique ; parce 
que la coquetterie de quelques-unes 
eft retenue par la crainte ou par la 
raifon, , 

A. Jufqu'où «Hrôit pas l'effronterie dé 
beaucoup de femmes , fi les hommes ne 
s'étoient avifés d'attacher tant d'infamie 

à 
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à leurs déréglpméns, & tant d'honneur 
à leur modeftie. 

- Il 7 a trois fortes de coquettes. Les } 
unes n'ont d autre vue que celle de plaire. 
Les autres vifent à engager tous les cœurs, 
fans engager jamais le leur. D'autres enfin 
font les premières dupes de leur coquet- 
terie, & ne voulant faire que des efcla- 
ves , font les premières à le devenir de 
leur paffion. Or il y a peu de femmes du 
monde qui n'aient ou qui n'aient eu quel- 
qu'un de ces penchans. La crainte & la 
raifon , dit notre Auteur , en retiennent 
quelques-unes : donc le grand nombre de 
celles, ou que la raifon ne guide pas , ou 
qui n'ont rien à craindre , fe trouvent 
dans l'un de ces trois cas. 

3. Les femmes ne connoiflent 
pas toute leur coquetterie. 

Cette réflexion peut avoir deux fens. 
Si notre Auteur entend par ce mot de 
coquetterie le pouvoir de leurs charmes, 
ç'eft un gtand bonheur qu'elles n'en con- 
noiflênt point toute l'étendue. S'il veut 
dire par-la qu'elles ne fe connoifTent pas 

F 
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àuffi coquettes quelles le font ; cek eft fi 
vrai , qu'il n'y en a pas ^ine qui avoue 
qu'elle left feulement au premier degré, 

4. Les femmes peuvent moins 
furmonter leur coquetterie que leur 
paffion. 

L, Parce que l'envie de plaire leur eft 
prefque générale & continuelle , aij-lieu 
que U paillon peut être fixée & paflàgere. 

5. Le plus grand miracle de l'a- 
mour , c'eft de guérir de la coquet- 
terie. 

L. Miracle rare ! Une femme coquette 
l'eft prefque toujours , & plus elle femble 
interrompre fon envie de plaire par le 
luxe, plus elle y vife par la modeftie. 

6. On craint toujours'de voir cq 
qu'on aime, quand on vient de feirç 
des coquetteries ailleurs. 

L. On ne craint pas de voir ce qu on 
aime > mais on craint que les coquette- 
ries que l'on vient de faire ne lui foieat 
connues. 
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7. Les coquette^ fe font honneur 
d'être jaloufes de leurs Amans , pour 
cacher qu'elles font envieufes des 
autres femmes. 

Le yrai carjL&ere d'une coquette eft L # 
d'envier la conquête de tous les cœurs, 
fans jamais engager le fien } & dans ce 
cas , je ne fais h elle* eft fort envieufe des 
autres femmes.* 

Corriger, 

* On prend aifément en général A, 
la réfolution de fe corriger : on 
jouit avec plaifir dç l'idée de la 
vertu , mais fï-tôt qu'il fe préfente 
quelque paiEcmrÀwrobatare, cette 
réfolutieo s'affoiMit & Ton p& fe 
fent plus capable d'exécuter un dç£ 
fein que l'on av Qit fprmé fans peine , 
mais que l'on ne peut exécuter fans 
fe faire violence. 

C Q u R. 

ï. * L'état des gens qui ont foin A* 

Fij 
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des Finances & des affaires du Prin- 
ce , eft plus allure que celui desper* 
Tonnes qui ont foin de Tes plaifirs : 
on ne veut pas toujours fe réjouir^ 
mais on veut à toute heure & en 
tout tejnps avoir de la confidéra>* 
tion & des richeffes. 

A. a. * La Cour eft f empire de l*am* 
bition : toutes les autres pallions , 
l'amour même & les loix lui font 
foumifes : il n'y a point d'unions 
(ju'çilç ne faffp & qu'elle nç rppnpe* 

C Q V R A G E. 

^ f * On ne peut répondre de fon cou» 
rage , quand on n'a jamais été dans 
le péril. 

Crimes. 

i. Il y a des crimes qui dçvien« 
pent innocens & mêjne glorieux 
par leur éclat, leur nombre & leur 
eseès ; de-Ià vient quç lçs volçpçs 
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il* 



publiques font des habiletés ; & que 
prendre des Provinces injuftement 
s'appelle faire des conquêtes. 



Jd infummafortuna 
sjuius quod validius : 
fua retinere , privât à 
domus y de olienis cer- 
tare , regiam laudem 
e^i.Tac.Ann. ij. 



Qua aliifcclera , hic 
( Galba ) remédia vo- 
caty dum falfis nomi- 
ni bus feveritatem pro 
Jkvitiâ s fupplicia & 
c ont urne lias veftras , 
difeiplinam appellat; 
Tac. H. i. 

Àuferre j trucidare , 
rapere s falfis nomini- 
bus imperium * atque 
ubifolitudincmfaciunt, 
pacem appetlanu In 
Agricola* 



La juftice des Souve*» A. 
rains confifte dans leur 
pouvoir $ la gloire dés 
particuliers fe borne à t 
conferver leur, bien % 
mais celle des Princes 
eft de conquérir le bica 
d'autrui. 

Ce que les autres 
appellent des crimes, 
Galba les nomme des 
remèdes néceflaires , fie 
fait pailèr la cruauté 
pour une (impie févé- 
rité , & les iupplices 
pour une exade difei* 
pline. 

Tuer, piller, rava- 
ger , c'eft régner en leur 
langage , & caufer la 
défolation dans un pays , 
c'eft y établir la paix. 



Ce que dit ici notre Auteur eft vrai L. 
dans tous ' fes points ; excepté que je ne 
youdrois pas appeller ces crimes , inno- 

Fuj 
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cens , mais impunis pij leur éclat & leur 
prefeription. 

2. Nou* oublions aifément nos 
crimes lorfqu'ils ne font fus que de 
nous. 

A* Innocenttm qtdjqui Quantité de gens re- 
/£ dicit 9 refpiciens uf- &>ûtent le qu'en dira- 
rem , «on confiientiam. t-on , mais très-peu & 
Seu.Ep. 3. fbucient des reproches 

de leur confeience. 

On fait plus 5 on croit que des faute* 
cachées cerfent d'être des fautes, & qu'on 
eft innocent tant qu'on ne peut être con- 
vaincu. 

L. Par la pente que l'on a à fe julHfier 
foi-même. 

3. Il y a des gens de qui on ne 
peut jamais croire de mal fans ra- 
voir vu ; mais il nV en a point de 
qui il nous doive furprendre en le 
voyant. 

X. Nous avons rapporté la raifon du der- 
nier membre de cette Réflexion àms nos 
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Remarques far les Articles. {Pcms % 

4* * Ceux qui font incapables de A» 
commettre de grands crimes , n'en 
foupçonnent pas facilement les au- 
tre?. 

Curiosité. 

II y a deux fortes de curiofité ; 
Tune d'intérêt , qui nous porte à 
défirer d'apprendre ce qui nous peut 
être utile ; & l'autre d'orgueil , qui 
vient du dejftr de lavoir ce que les 
autres ignorent. 

Explorator.es cura II y â des gens qui A # 

diverfa feifeitandi > fua à force de trop interro- 

non occultabant. Tac. ger , font deviner leur 

H. 1. . penfée , en voulant dé» 

couvrir celle des autres. 

ha curïojidad 3 dît La curiôfîté ( des 

Ànt. Perez , nace mas Amans ) vient plus fou- 
veqes ici odio que dcl vent de la haîne que de 
amor. l'amour. 

Beaucoup d'Amans fe font dégoûtés 
de leurs Maitrefles pour s'en être trop 
informé*, 

FÎT 
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La curiofidad nunca La curiofité ne fe ra£> 
fe enfada defabcr. fafie jamais de lavoir. 

H eft naturel aux hommes d'être cu- 
rieux, les uns le font par vengeance, les 
autres par pitié. 

Tor efcarmUnto en Les autres pour tirer 
ca&e$a agena. Pcrez* profit des fautes d'au* 
trui. 

L. En général , la curiofité eft un péché 
de refprit , qui fe trouve, félon Phne le 
jeune , ( Lib. 9. Epilk 31. ai Titian. in 
fine , ) plus fréquemment dans les gens 
oififs , que dans les autres. Pourquoi cela ? 
Je crois qu'en voici la raifon : c'eft qu'un 
homme oifif , n'ayant nul objet detêr* 
miné, embrafle tout ce qui peut nourrir 
la fubftance fpirituelle , qui eft en lui de 
k nature du feu , c'eft-à-dire , toujours 
en mouvement \ au-lieu qu'un homme 
occupé n a qu un feul objet qui le fixe. 

Défauts. 

A. 1. * La parfaite connoiflance 
qu'un homme a de fa mifère & de 
{es imperfections, eft une grande 
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matière de s'humilier devant Dieu : 
mais c'eft auffi un grand fujet de 
mépris envers les autres hommes, 
qui ne font pas fi éclairés. , 

%. * Il n'y a pas plus de raifon A, 
de trop s'accufer de fes défauts , que 
de s'en trop excufer. Ceux qui s'ac- 
cufent par excès , le font iouvent 
pour ne pouvoir fouffrir qu'on les 
accufe , ou par vanité de faire croire 
qu'ils favent confeffer leurs défauts. 

3, * C'eft une force d'efprit d'à- A. 
youer fincèrement nos défauts & 
"hos perfeâions ; & c'eft une foi- 
Weffe de ne pas demeurer d ; accord 
du bien ou du mal qui eft en nous, 

4,. * La grandeur de l'entende- A. 
meçt embraffe tout. Il y % autant 
d'efprit à fouffrir les défauts des 
autres , quVconnoître leurs bonnes 
qualités. 

5. * Ceft augmenter fês défauts A. 

Fv 
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que de les défavôuer quand on nous 
les reproche. 

A. 6. * Ceft une chofe bien vaine 
& bien inutile de faire l'examen de 

. tout ce qui fe paffe dans le monde , 
fi cela ne fert à fe redreflèr foi- 

* même. 

A. 7. * Tout le monde trouve h re- 
dire en autrui ce qu'on trouve à 
redire en lui. 

A. 8. * On s'inftruit auffi- bien par 

• les défauts des autres que parleur 
inftru&ion. L'exemple de 1 imper- 
fection fert prefque autant à fe ren- 
dre parfait que celui de l'habileté 
& dç la perfe&ion. 

9. Si nous n'avions point de dé- 
fauts , tous ne prendrions pas tant 
ée plaifir à en remarquer dans les 
autres. 

A. Quand une belle femme paroît en 
public , ce a'cft pas pour 1 admirer, gue 
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les autres la regardent , c'eft pour y trou- 
yer quelque matière de ceniurc. 

La vérité de ceci fe feîFïentir par ton L. 
contraire. Plus un homme eft parfait, 
mieux il penfe de fon prochain ; & plus 
un homme eft imparfait, plus il eft char- 
mé de trouver fes femblables j parce que 
les défauts âes autres font comme une 
apologie > ou du moins une autorité pour 
lui. 

10.* Nous plaifons plus fouvent A. 
dans le commerce de la vie par nos 
défauts > que par nos bonnes qua- 
lités, 

11. II y a des gens dégoûtants . 
avec du mérite , & d'autres qui plai* 
fenc avec des dléfauts. 

Cela fe rencontre dans les perfonnes L, 
«aves , hériffées , farouches. On admire 
leurs talens dans les fondions de leur 
état : mais on ne les goûte point dans la 
fociété \ pendant qu'on y admet avec 

{>laifir dés cara&eres imparfaits , mais dont 
es défauts font enjoués 6c «attables. 

3? vj 
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1%. Nous avouons nos défauts 
pour réparer par notre fîncérké le 
tort qu'ils nous font dans 1'efprk des; 
autres. 

A» Fit errantï médian* Avouer (a faute, c'eft 
confejfioi la réparer, 

L* Sénèque die dans deux, endroits de (es 
Ouvrages , ( Lib. de Moribus poft med. 
& in Proverliisj) que Taveu des fautes 
contribue beaucoup à l'innocence , parce 
que 9 dit-il »oà fe trouve cette confeJJton % 
bientôt ta rémiffiotz doit Jhivre.. 

- 13. ït n'appartient qu'aux grands* 
hommes d'avoir de grands défauts 

A» En ei mejàr p*nno> Ceft au meilleur drap» 
aj mayor tnganno. qu'on eft le plus trompé 

L. ( Voyei la Remarque fur la Réflexion Vertu, 

14. Les faux honnêtes gens font 
ceux qui déguifent leurs défauts aux 
autres & à eux-mêmes. Les vrais 
honnêtes gens font ceux qui les con- 
ncriflent parfaitement & le* confe£ 
fent< 
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Ce n'eft pas de nos jours que k con- L» 
feflîon des fautes eft une eau purifiante* Les 
anciens Maîtres des hommes enfeignoient 
cette Do&rine. 

Quicumque aîiquid Quiconque a commis 

injuft e egerît , ad accu- quelque faute , qu'il fort 

fandum feipfum / non prompt , non à la ca- 

ûd obtegendum s fed in cher , mais à s'aceufer 

lucemproducendum cri- & à la confefler publi- 

men promptus ejfe de- quement, pour en ex- 

bet : ut quipeccavtrh , j>ierfcrpcine , & devenii 

det pœnas , & fanus pur & fans tache» 
incoîumifque évadât» 
< Vlato , Tom. i . Sizig. 
3 • de Retk* ante med. ) 

1 5 . Il y a des perfonnes à qui les 
défauts fiéent bien, & d'autres qui 
font difgraciées avec leurs bonnes 
qualités. 

11 eft difficile de croire que Jamais les t* 
défauts fiéent : maïs notre Auteur veut 
exprimer par-là qui! y a des perfonnes 
en qui les défauts font moins îndéeens, 
comme il y en a en qui les perfe&ions 
foat moins éclatantes. 

16. Nous n'avouons de petits 
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défauts que pour perfuader que nous 
n'en avons pas de grands. 

L. Il peut y avoir encore une autre inten- 
tion dans cet aveu; ç'eft de nous épar- 
gner plus qu'on ne nous épargnerait. 

17. Il y a de certains défauts, qui 
bien mis en œuvre , brillent plus 
que la vertu même. 

A # Nelle corti paffano Sur -tout à la Cour 

con miglior forte s i di- ou l'on dit fi bien rafi* 

fitti dtl vitio j che gli ner les vices , qu'ils ont 

atti délia virtu. Nani. toute l'apparence des 

Hift. Venet. 1. 5. p. i. vertus. 

L. Cela n'eft pas étonnant. Les défauts 
délicats Se brillons éclatent prefqu aux 
yeux de tout le monde , par la pente 
naturelle que Ton a au mal. Mais la vertu 
étant moins fêtée dans le monde, elle ne 
brille qu'aux yeux de ceux qui la con- 
noiflent & qui l'aiment. 

18. Nous n'avons pas le courage 
de dire en général que nous n'avons 
point de défauts, & que nos enne- 
çiis n'ont point de bonnes qualités , 
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mais en détail nous ne fommes pas 
trop éloignés de le croire. 

C'eft que d'un côté ce feroit une va- L. 
tiité trop grofliere,,& de l'autre une haine 
trop marquée ; au-lieu que nous conten- 
tant de le penfer , nous lervons en même 
temps & notre amour* propre Se notre 
paffioru 

10. On n'a guéres de défauts qui 
ne (oient plus pardonnables , que 
les moyens dont on fe fert pour les 
cacher. 

Notre Auteur veut parler > fans doute , L; 
des perits défauts j car pour les grands , 
& fur -tout ceux où l'honneur eft inté- 
teffé , non-feulement les moyens de le$ 
cacher ne font pas des défauts j mais ne 
les pas cacher, ce feroit une imprudence, 
quelquefois même une impudence. 

10. Nous nous faifons honneur 
des défauts oppofés à ceux que nous? 
avons : quand nous fommes foibles* 
nous nous vantons d'être opiniâtres. 
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}L Ceft une des plus fines rufes de notre 
orgueil, qui, pour cacher des défauts 
réels, fait parade d'imaginaires. 

ai. * Nous n'avouons jamais nos 
défauts que par vanité. 

. %%. Nous pardonnons aifément 
à nos amis les défauts qui ne nous 
regardent pas. 

L. Par la raifon que je viens d'apporter 
tout -à- l'heure \ parce qu'ordinairement 
ne les voyant point , ou ne les voulant 
pas voir , nous croyons encore moins 
ceux qui nous touchent moins. 

13. Nous eflayonsde nous faire 
honneur des défauts que nous ne 
voulons pas corriger. 

L. Notre Auteur a raifon de dire que nous 
efTayons , car rarement y réuffit-on. 

24. Il femble que la plupart des 
hommes ne fe trouvent pas aflez 
de défauts ; ils en augmentent en- 
core le nombre par de certaines 
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qualités fïngulieres donc ils affec- 
tent de fe parer ; & ils les cultivent 
avec tant de foin , qu'elles devien- 
nent k la fin des défauts naturels, 
qu'il ne dépend pas d'eux de cor- 
riger. 

Ce n'eft pas que Ton cherche à aug- L. 
menter en foi les défauts; mais c'eft parce 
ou'on prend certains défauts pour des per- 
fections. 

27. * Les gens de bien par leurs A. 
bons exemples, corrigent fouvent 
les défauts des autres fans les re- 
prendre : & ceux qui ne le font pas , 
réprennent fouvent les défauts des 
autres fans les corriger. 

16. * On corrige plutôt les défauts A. 
des autres, en les fouffrant avec 
patience qu'en les reprenant avec 
orgueil. 
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Défiance. 

1 . Notre défiance juftifie la trom? 
perie d'autrui. 

A- Multi fallert doeue* Plufîeurs enseignent 
runt dum timtnt falli * à tromper par la trop 
& ai ii jus pcccandifuf- grande crainte qu'ils ont 
picando fèctruht. Se- d'être trompés , leur Aé» 
neq. Epit. ;. fiance exceffive juftifie 

en quelque forte ceux 
qui la trompent. 

L. Par-conféquent , j'ai raifon de trom- 
per celui qui fe défie de moi. A dire le 
vrai y cette Morale rie me paroît pas pure. 
Tout au plus pourroit-on dire , que la 
défiance induit à la tromperie : mais dire 
qu'elle la juftifie , cela ne me paroît pas 
épuré. 

i. Ce qui nous empêche d'ordi- 
naire de faire voir le rond de notre 
cœur h nos amis , n'eft pas tant la 
défiance que nous avons d'eux , que 
celle que nous avons de nous-mê- 
mes. 

L* En effet, combien de cœurs gagnent 
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a n'être vus qu'en fuperficie ! On en fent 
foi-même l'endroit foible , pour le peu 
qu'on fe juge au vrai poids j & c'eft pour 
cel* qu'on ne fe montre jamais qu'en 
partie* 

3. Quelque défiance que nous 
ayons de la fincérité de ceux qui 
nous parlent , nous croyons tou- 
jours qu'ils nous difent plus vrai 
qu'aux autres. 

Parce que nous nous flattons toujours X. 
de mériter plus que les autres leur con- 
fiance. 

4. * Nous avons une défiance A. 
timide de la Providence de Dieu 
dans les affaires temporelles : & 
pour l'affaire du Salut , nous avons 
une confiance tértiéraire en fa mi- 
féricorde. 

Dégoût. 

1. Il y a des gens qui reflemblent 
aux Vaudevilles que tout le monde 
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chante un certain temps , quelque 
fades & dégoûtans qu'ils foient. 

L. Ce font ceux lur-tout que le feul ca- 
price de la fortune jette dans un grand 
monde. On en eft étonné, on en parlé 
un moment ; mais bientôt connus , ils 
font auifi-tôt oubliés. 

^ %. * Quand le dégoût aue nous 
* avons pdur le monde n'eft pas un 
effet de la grâce , mais de l'orgueil 
& de Pamour-propre , il nous ra.- 
mène bien h nous-mêmes , mais il 
ne nous conduit point à Dieu. 

Déguisement. 

i. Si Ton avoit autant de foin 
d'être ce que Ton doit être , que de 
tromper les autres en déguitant ce 
que Ton eft , on pourroit fe mon- 
trer tel qu'on eft , fans avoir la peine 
de fe déguifer. 

x. Nous fommcs fi accoutumai 
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à nous déguifer aux autres , qu'en- 
fin, nous nous déguifons à npus- 
mêmes. 

Cela vient peut - être de ce que je L* 
difoistout-à-lneure $ que l'homme eft 
tout habitude. Mais une autre caufe, que 
je crois plus certaine, c'eft notre amour- 
propre. 

y II y a des fauffetés déguifées, 
qui repréfentept fi bien la vérité, 
que ce ferait mal juger que de ne 
pas s'y laiffer tromper. 

De même qu'il y a dès vérités fi çnve- L* 
loppées, qu'il n'eft pas honteux de ne les 
pas connoître. Pourquoi ? Parce que les 
apparences font le terme de h connoifr 
lance des hommes. 

Demander a Dieu. 

* Nous demandons fouvent à A^ 
Dieu des chofes que nous dçvons 
praindre d'obtenir, 
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Désir. 

'A. i. * II eft bien plus aifé d'étein- 
dre un premier defir , que de fatis- 
fkire tous ceux qui le fuivent. 

Ji. %. * Avant que de défirer forte- 
ment une choie, il faut examiner 
quel eft le bonheur de celui qui la 
pofsède. 

3. Nous ne délirerions guéres 
de chofes avec ardeur, fi nous con- 
noiflions parfaitement tout ce que 
nous défirons. 

I* Ceft que fi nous avions cette connoif- 
fance, non-feulement nous connoîtrions 
le vuide» rinjuftice, 8t fouvent même 
les dangers qui font dans: nos défies, mais 
nous regarderions encore leur accomplit- 
fement comme quelque chofe d'étranger 
à nous-mêmes , luisant cette belle parole 
4'un Stoïcien» Alieauçi eft omne quidquid 
cptando vtnit. ( Sçnec. Epift. 8. in fine* )- 

A; 4. * Ce qui nous empêche d'exé- 
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cuter nos bons defleins, c'eft que 
nous ne penfons qu'à notre foiblef- 
fe , & que nous ne faifons pas ré- 
flexion qu'il eft auflî aifé k Dieu de 
nous faire faire de faintes a&ions, 
que de nous infpirer de faints defirs. 

ç .* Le defir eft la prière du cœur ; A. 
Dieu qui connoît nos defirs , en- 
tend toujours , & exauce fouvent 
cette prière. 

6. * Dieu punit fouvent les defirs A, 
déréglés du cœur , par les ténèbres 
de Pefprit. 

Desseins. 

*- Si dans tous nos defleins nous A. 
ne penfions qu'à plaire à Dieu & à 
faire fa volonté, quelque fuccès 
qu'ils puifTent avoir , nous ferions 
toujours contents. 

Devoirs. 

i , * H ne fuffit pas de s'acquitter A, . 
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des devoirs communs à tous les 
Chrétiens , il faut encore remplir 
ceux de fa profeffion & de fon état. 

A. i. * Les omiffions des devoirs de 
Chrétien , & de ceux de la con- 
dition où Ton fe trouve , font des 
péchés fouvent imperceptibles aux 
perfonnes mêmes qui les commet* 
tent : cependant l'Evangile con- 
*damne le ferviteur inutile aux mê* 
mes peines que le rebelle. 

Dévotion. 

À. i.* Il fe cache toujours aflez 
d'amour-propre fous la plus grande 
dévotion , pour mettre des bornes 
à la charité. 

A. 2*. * Les Dévots de profeffion , 
qui fans une grande néceflité ont 
commerce dans le monde, doivent 
être fort fufpefts. 

A. 3- * Toute dévotion eft faufle, 

qui 
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qui n'eft point fondée fur l'humi- 
lité chrétienne , & la charité envers 
le prochain : ce n'eft fouvent qu'un . 
orgueil de Philofophe chagrin , qui 
croit , en méprifant le monde , fe 
venger des mépris & des mécon- 
tentemens qu'il en a reçus. 

4/ La dévotion des femmes qui A. 
commencent k vieillir , n'eft fou- 
vent qu'un état de bienféance, pour 
fâuver la honte & le ridicule du 
débris de leur beauté, & fe rendre 
toujours recommandables par quel* 
que chofe. 

$.* Comme la dévotion eft un A. 
fentiment purement; fpirituel , & 
qui vient de Dieu , U eft très-déli- 
cat; & il faut rotbferver.de biea 
près , & avec de grandes précau- 
tions , pour ne s'y pas tromper." <; 

DlSSÏMULATIO N. 

On aime à deviner les autres , 

G 
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mais et* n'aime pas à être de* 
Vitté. 

L. C^ft mj'en devinant les autres., on ne 
ftèiit paflfer quç pour pénétrant; & en fe 
làiâàht déviîret ,*tm çbùtt' le tiftpte du 
"coàtraite. 

D O U'C.E OR,,, 

^erfonnes quî Qflt 
pulflent avoir une 
ir; celle? imi p^- 
'qht, poikForcii- 
1 Foiblelîe qui fe 
it en aigreur. : . , 
J" , Gomme cette, fermeté ne fe #iontte 

î&ifort n çjùi l'èicftfe^i&h : i>as -kfcàffiôn-: 
•airifi -k Aêmfc fetf<«l>^lpWé la d#ufeéft: 
«tef& lès <*»£aiis îqol là tfeD&utdfâir. 
-A ce :fojet. fe rppféfehte a nja ^ Wm6ire 
unexcèilenj JPucours^ui fut, pronon- 
cé dans le Parlement de Paris , % par un 
de fçs-, plu? œljèbresjAvc>c$tsk { $f . Ber- 
royer j qui , fans y penfer , fe peignoit 
t lûi-iîrèûie;£efûjôt eu eftprôiÉqib le&fcme 
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que celui de cette Réfleïioa. U y fait voie 
taue, pour un grand & utile Défenfeut 
des intérêts publics, ileux vertus £opt afc- 
folument requifes , la modeftie & la fer- 
meté $ que les £lus longues études & les 
plus rares talens n'àrriveroient point £ 
•cette fin glorieufe , s'ils n'étoient accom- 
pagnés île ces deux vertus 5 que fans ta 
-modeftie on ne peut s'introduire parmi 
les hommes & gagner leur confiance ^ que 
iàns la fermeté 1 éclat manque au tnom- 
jphe idé'la jàfHce j cjue l'une conduit à la 
-recherche de la mérité , & que Tautre inf- 
: pite te cotirage \fbur la *foutenir ; en un 
iïibt , il conclût qùe:la j fermeté doit êtfe 
: inféparable de la modejfeie, , & que de la 
^modeftie doit naître iaffermeré , comme 
le fruit d'une fage méditation. 

* £a x d6tilétir:dii'Crofps^efi le x feul À« 
mal de 1& vie que la raifbn fie peut 

* X^éducâCîon que Ton donne d'or* 
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dinaife aux jeunes gens , eft un 
(econd amour - propre qu'on leur 
infpire. 

L. Oui* quand , par exemple, on repaît 
continuellement un prince de fa naif- 
fance & de fon autorité : quand devant 
un enfant qui montre de Pefprit, on 
xelèy.e fes perfe&ions. 11 eft certain 
qu'une telle éducation eft un fecond 
amôur-propre 4onjc les maîtres font four 
vent l.es premières yi&imes. Mais quand 
on a foin d'çc^rter tout ce qui peut enfler 
un jeune cœur., no#- feulement le fujet 
en eft mieux reçu quand il entre dans le 
monde , mais les Maîtres mêmes goûtent 
les premiers les fruits de la plante qu'Us 
ont cultivée. . 

ÉÏ.ÉYATION. 

\ * i. Il y a une élévation, qui ne 
dépend point de la fortune : c'eft 
un certain air de fupériorité qui 
femble nous deftiner aux grandes 
chofes; c'eft un prix que nous nous 
% donnons imperceptiblement kijous- 
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mêmes : c'éft par cette qualité que 
nous nfiirpoûs les déférences des 
autres hommes : & c'eft elîe , d'or- 
dinaire i qui nous met plus au-def- 
fiis d'eux , que la naiflànce , les dn 
gnités , & le mérite même* 

. Oui , quand ce grand aie eft foutemi L- 
p^t quçlqnes-gcandes qualités » mais quand 
elles manquent toutes, on dit bientôt; 
Cet homme femble être un homme , mais 
il n'en eft que le bufte. 

.• %. Il y a du mérite fans éléva- 
tion , mais il n'y a point d'élévation 
fans quelque mérite. 

Si on prend le manège & l'intrigue L; 
pour un mérite , le fécond membre de ' 
cette Réflexipn eft vrai* Mais fi on veut 
parler du virai mérite , combien de fots 
en place prouveront le contraire ! 

3. L'élévation eft au mérite ce 
que la parure eft aux belles per- 
(oxmes» 

Jautois cru, au contraire T que i'élé- L» 

Giij 



Digitized by VjOOQlC 



|$Ç E.Zr fe V À T I O N. 

wtion eft une jutticc due au mérite , au^ 
îîeu que k parure eft de trop aux belles, 
perfonnes* 

4. La fortune fe fert quelouefbîs- 
3e nos défauts pour nous érever; 
& il y a* des gens întommodes donc 
* k mérite ferOic mal: récompenfé , 
fi on ne vôttloit acheter krar ab-« 
fence. 

A. Pomponius Flaccus & . L. Pifo gagner 
rent l'amitié de Tibère dans une débau- 
che de vin , qui' dura deux jours entiers. 
J-e premier en eut le Gouvernement do 
Syne, & l'autre celui de Rome. Suétone, 
Ch. 41. 

£* Avec raiforï l'appelle-t-on donc capri- 
çieufê, cette fortune, pdifiju'elle récom- 
pense foùvent iîoS défauts , } $c qu'elle ne 
paye que rarement jips mérites* 

Eloquence- 

fc * 1. * La véritable éloquence eft 

* celle du bon-fens, fimple & ira** 

r tttreUe: celte quia beftrin.de figu- 
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ses ^d J ç(rn^^m^i\fQiààé^^t 
fur ce que la plupart des hommea 
ant dss lumières ljb*t courtes, & 1 
fie font qu'entrevoir les chofes. ; 

a. Il n'y a pas moins d'éloquence* 
dans le ton de la voix , dans le* 
yevet & dans l'air 1 4e la perfomaie , 
que dans k clabix dçs; paroles. 

Dr*/Stf > filiui Tî- Drufu$ , fik{ de ti- A 
^riï „ pwflqMm. riidis bçre , quoique, peu éio- * 
qjctndi , nopilitafi, in- oiient , parla contre k^ 

fwiirii irfcyfat priera. . désordres pajflfés avec 
acît. /tnn. ij. çç«e 'liberté que *oï^afe' 

' ! * " Une haute riaiftincéT * :r 

* Mk/*i au(azitaifi - Jacke dît d'un antre- 
£#« v/ro militari pro Capitaine, qu'il parloifj 
facundia crat. Tacit. par fes exploits , & que 
4n& «/*• la grande autorité qu'il 

s'étoit àcquifè par Toc 
fervices loi tenoit lieu 
. . d'étaquence. . . 1 

/ L*a£tioq de l'Orateur qfl: PEloquepce , * 
du corps. • '••!.. I 

' Le but de l'Eîoquënce doit être d'ajr-t 
met lar vertu contre lé vice, la vérité coni 
tre le mènfoflge , & lai raifon contre 1*« 
epiuiom vulgfutes. ^ - j *•• -■ fc * l -- 

Giv 
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A ce que dît Tacite : Primi in omnibus 
pntlits oculi vincuntur: En toute forte de 
combat l'œil eft le premier vaincu ; il faut 
ajouter & concionibus. Car la bonne mine 
ou la bonne grâce de l'Orateur lui attire 
plus d'auditeurs & d'admirateurs que fes 
difcours. 

L. 11 y en a jufques dans les mines. L'élo- 
quence de l'Italien y c eft la grimace. 

Les plus grands Orateurs , comme Ci- 
ceron , Démofthène & Quintilien , font 
de ce fentiment. Quelle eft la premiè- 
re, la féconde, la troifîème &la qua- 
trième partie de l'Orateur, demande l'un 
d'entr'eux ? C'eft, répond-il , la déclama- 
tion, 

3. La véritable éloquence con- 
iîftc à dire tout ce qu'il faut , & à 
ne dire que ce qu'il faut. 

A. Le Cardinal Mazarin fe moque de l'E- 
loquence de Dom Louis de Haro. Je lui 
répartis , dit-il, dans une lettre à M. le 
Teilier, du 10 Septembre 1^9, qu'il 
me fembloit qu'il n'y avoit point de gens 
au monde, qui fe duflent plus éloigner 
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de toutes les figures de Rhétorique que 
lui & moi, qui devions nous fervir des 
mots les plus (impies , comme étant plus 
propres pour expofer les chofes au vrai , 
& unir les affaires , laiflànt aux Profef- 
feurs de Rhétorique d'Alcala Se de Sala- 
manque , à fe prévaloir de cet art. 

En effet, fçavoir fe taire n'eft pas un L. 
moindre talent quefçavoir parler j &c*eft 
ce oui a fait dire a un Ancien , que ce font 
les nommes qui nous apprennent à par- 
ler; mais que ce font les Dieux qui nous 
apprennent & nous tairel 

Empire. 

1. * Il y a un certain empire dans A. 
la manière de parler & dans les 
a&ions,;quï fe feit'faire place par 
tout, & qtii gagne par avance la 
confidération & le refpeét II fert 
en toutes chofes , & même pour 
.obtenir ce qu'on demande, 

2. * Cet empire qui fert en toutes A. 
chofes , n'eft qu'uneautorité bien- 
féapte q\ii viçht.dë la fupériorité de 
J'efprit. — ■; • - . 

Gv 
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E M P L O t S. 

À. i. * On eft bien plus choqué de 
roftentarion que l'on fait de la di- 
gnité , que de celle de fa perfonrie. 
Ceft une marque qu'on ne mérite 
. pas les Emplois , quand on s'en fait 
de fête : fi Ton fe fait valoir , ce ne 
doit être que par l'émiflence de là 
vertu. Les Grands font plus en yè? 
néracion par les qualités de leur ame 
que par celle de leur fortune* 

A. %. * Les grands Emplois & les 
grandes .dignités font bien nommés 
de grandes, charges f leur fervitude 
eft d*atftanf plus grande , qu'elle 
regarde Je ferviee 4u pujbliç x très- 
difficile h contester, 

3. Il eft plte facile de paraître 
digne des emplois que Ton n'a pas> 
que de ceux que l'oo exerce. ; 

J^ m Major privatô yi- ' Tant* que Galba ne 

" fus , dum'privatus fait , fut que particulier, il 

& omnium confenfu ça* parut au-dclliis de fqb 
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pa? Impcrii, nifi im- ét& ; s'il n'eût jamais 
firafftu Tac. H. i. été Empereur, tout* lé 

monde l'auroit jugé di- 
gpç de l'être. 
Qui contra quœmjpes Son règne ne répon- 
di illo fuerat regnavit. dit poipt à l'efpe'- 
rancë qu'on en avoit 
~. conçue. 

Verduno apud Tola-~ Nicolas de Verdun , 
fatesfama ingens ; mi- devenu premier Préfi- 
nus Lfiteùénpmen fait dent du Parkçicn* de 
jvr m^/tt s officium, Om- Paris , y perdit la ljautc 
riium confenfu metuerat réputation qu'il avoit 
eam dighuatêm, ante- acquife: dans |a JKréfi- 
fifczm çbtineret ; pofi- 4? ncc <k Toulau/c . i. 
£#<?/£ obtinuit 9 minus 
fama valait. Gram- 
mond, Hift. Gai. 

4.?tfoûs pouvons pârôître grands 
dans un emploi au-deflbus de notf e 
mérite ,; mais nbps pareiffons foii- 
yent petits dans un emploi plus 
grand que nous. '; 

On pourrait dire du choix d'un em- *j^ 
ploi , ce qu'Horace dit du choix d une 
matière : qu'il faut examiner ce que peu- 
vent ou ne peuvent pas portée les épau-* 
le$» (De Ane Poët.) Mais j'aime encore* 

Gvj 
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mieux ce que dit Séneque. ( Epift. iz> 
antc med. ) 

Turpe eft cedert one- II faut commander à 
ri » luBare cum officio Con emploi, & il eft éga- 
fuodfemcl rccepifti. lement honteux , quand 

on Ta une fois reçu , & 
' de lui céder & de com- 
battre avec lui. 

J. Lorfque la fortune nous fur*- 
prend en nous donnant une grande 
place , fans nous y avoir conduit 
par degrés , ou fans que nous y 
foyons élevés par nos efpcrances, 
il eft prefqu'impoflible de s'y bien 
foutenir , & de paroître digne de 
l'occuper. 

L. Ceft que les places ne font pas les 
hommes y elles les décorent : mais il faut 
les honorer^ & pour cela il faut, avant 
de les prendre , y être ,' finon fupérieuts 9 < 
du moins fuffifans,( Epift. infuoEnchirid. 
' cap. 57. in principe 

- Omnia officia afec- Il faut mefurer ks 
tionibus nofiris /W places avec notre capa- 
iqcticnda, cité & nos affc&ions. 
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Ennui. 

1. * On s'ennuie prefque xou- A* 
jours avec ceux que Ion ennuie, 

2. Nous nous vantons fouvent 
de ne nous point ennuyer ; & nous 
fommes fi glorieux, que nous ne 
voulons pas nous trouver de mau- 
vaife compagnie. 

Ceft cependant une fcience, & fur-» L. 
tout dans la fociété civile , de fçavoir 
s'ennuyer. Combien de vifites , par exem- 
ple, la bienféance n'exige-t-elle pas, ou 
il ne fe débite que de l'Opium , & qu'il 
faut efluyer du moins pour quelques heu- 
res ? 

3. * Si on examine bien les divers a. 
effets de l'ennui, on trouvera qu'il 
fait manquer à plus de devoirs que 
l'intérêt. 

4. Nous pardonnons fouvent k 
ceux qui nous ennuient ; mais nous 
ne pouvons pardonner à ceux que 
nous ennuyons. - 
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I* Ceux qui nous ennuient n'attaquent 
pas notre amour-propre; mais ceux que 

é nous ennuyons , quand ils nous le font 
connoître , y portent un coup mortel , Sç: 
c'eft pourquoi nous ne le pardonnons pas/ 

• J. On s'ennuie prefque toujours 
avec qui il n'eft pas permis de s'en» 
nuyer. 

À* P. Excellent Joueur de Billard, avoit 
l'honneur d'y jouer foùvent avec le Roi , 

. ; & «toit en paile de fàice une grande for- 
tune ; mais comme il étoit ttèsrdébau^: 
ohé, il fe lafla bien-tôt de fou bonheur , 
& quitta la Cour pour le Cabaret. 

L'Abbé M. jouoit à la Paume avec le 

Rei , Se en étoit aimé, parce qa'il avoit 

du talent pour la Poéfie & pour la con- 

, verfationj mais l'amour de la liberté Se 

• 4e fes pl a ifi rs bourgeois, lui fit abandon- 
ner la Cour Se perdre fa fortune. Il eft 
ifeort dans une extrême pauvreté, ufé et 
corps & d'efprit , qui eft le falaire ordi- 
naise de hutr^pule. 

L. Par exemple: eft -il permis de *'ei*-* 
nuyer avec un Sçavant agréable? Cepen*. 
dant il ne guérit pas toujours de cecce 
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maladie : premièrement, par la honte que 
Ton a de favoir fi peu , en comparaiion 
de lui ; & en fécond lieu , par l'envie que 
l'on porte à tes agrémens. 

6. Ce qui 'fait que les Amans & 
les Maîtreffes ne s'ennuient point 
d'être enfcmble , c'eft qu'ils parlent * >v 
toujours d'eux-mêmes» 

Sur-tout lorfqùe règne un amour aveta- 1* 
gle, gui les aveuglant fur leurs défauts, 
ne leur laîflfe voir qn eux que des perfec- k 
tiaps fouvent imaginaires* . .* 

En T E RR ÊM E N S. 

* La pompe des Enterremens A. 
regarde plus la vanité des vivagp^ 
que l'honneur dès morts. 

Envie., 
. i* * On aime beaucoup mieux A. 
ceux qui tendent à nous imiter , que 
ceux qui tâchent k nous égaler. Qui 
l'irritation ^11 une marque d'efti^ 
me , & le defir d'être égal aux aur 
-très eft une marqua d'envie. . . 
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%. On fait fouvent vanité des paf- 
fions mêmes les plus criminelles; 
mais l'envie e;ft une paffion timide 
& honteufe que Ton n'ofe jamais 
avouer. 

A. -E* fa Embidia vicia L'envie tourmente 

que a forment* quando quand on la renferme 

je dijftmula , y de f acre- en foi-même , & rend 

. dka quando Je conocc. odieux quand on la laiflc 

D. Ant. de Solis. paroître au .dehors. 

Mejor es fufrirla * 11 vaut mieux la cau- 

que tenetla. Coloma. fer que de l'avoir. 

L. Pourquoi ? C eft qu'il y a une grande 
différence entre les foiblefles Se les baflfef- 
fes. Les pallions font des foiblefles dont 
on fe glorifie fouvent j mais Fenvie eft une 
bafleHe dont on ne fe glorifie jamais. 

3. La jaloufie eft en quelque ma* 
niere jufte & ràlfonnable , puif- 
. qu'elle ne tend qu'à conferVer un 
bien qui nous appartient, ou que 
nous. croyons noua appartenir : au* 
lieu que l'envie eft une fureur qui 
ne peut fouffrir lé bien des autres. , 

^ - Calamkas fine rt- Haïr un homme heu- 
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medio ejt , odijft fili- reux , c'eft un mal (ans 

ctm. S. Cy prianus Traâ. remède 

déhvore. 

Rien n'eft plus commun que d'enten- L; 
dre confondre ces paffions, envie & ja- 
loufie. Cependant elles ont des objçts bien 
différens. On appelle un Amant , un Mari , 
jaloux \ mais on ne leur donne jamais le 
titre d'envieux. 

4. L'approbation que Ton donne 
à ceux qui entrent dans le monde 
vient fouvent de l'envie fecrette que 
Ton porte à ceux qui. y font bien 
établis. 

La fortune eft toujours civile & caref- A. 
£ànte , envers les nouveaux venus. m 

J'aimerois mieux dire, que cette ap- L. 
probation eft un contrepoids à l'orgueil de 
ceux dont la réputation eft déjà faite , 
parce quelle les avertit que, trouvant des 
imitateurs, ils n'ont fait que ce que d'au* * 
très ont pu faire. 

?. L'orgueil qui nous infpire tant 
d'envie , nous fert fouvent auffi à la 
modérer; 
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A. Non pas à la modérer, mais à U diflî- 
muler; parce que nous nou$ déshonorons 
en la montrant , & donnons plus dpluftre , 
„ £ ceux que non* envions. 

**• Du moins en apparence ; parce que 
l'envie étant une fmbleflfë , nous avons 
honte delà faire voir. 

6. I/envie eft plus iff&^8£ttiita; 
ble que la -haine. 

A. Non pUcanfi mai le L'envie ne s'appaife 
invîdie , quando nuove jamais , quand tes per- 
glorit fornifeono lor Tonnes enviées lui fonx- 
nuovo pabolo efomen- nifient une nouvelle; 
to. Situ -' nourriture par de noo* 

veaux faits glorieux. } 

ïl n'y a point d'autre remède à cela^ 
ue de fiiivre le confeil Efpagnol , qui 



> du: 



Ùhra. bien , tendras Fais bien , tu auras ; 

Bmfyidiofos : nbra nie- des enViçux; fais encore ' 

jor y confundidos as. mieux, & tu les coa- 

- 1 - . . . fondas. 

L. C'eft pourquoi un fçavànt Philôfophe'' 

-\Q*pé ruhig&firrù >. „ Lfcavic faitjdans le,- 

&œ /*Wr hominL ( An- coeur de rhonupç , çç , 
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tifljencs Philoibgb. Jn que la rauiilc fait fax 
Stnuntiis s poft med.) le fer, 

7. L'envie, eft détruite par la 
véritable amitié, & fa coquetterie 
par le véritable amour. \ 

Notre Auteur a eu raifon d'employer L. 
ici le mot de véritable; car, fans lui, le 
premier membre de fa Réflexion nefe* 
soie pas certain; & le fécond auroitbefoia 
de ce miracle, dont il a été parlé ci-4e~ 
vaut, (Coquetterie j n°. j.) 

8. Notre envie dure toujours plus 
long-temps que le bonheur de ceux 
que nous envions. 

Je conviens que l'envie en général eft L; 
immortelle. Mais que mon envie particu- 
lière fur tel ou tel objet heureux , furvivô 
au bonheur de cet objet ,.cîeft te que les 
décadences fûbitesdes:fortunes,fembient - 
combattre ouvertement. 

9. Il eft encore plus de gens Gins 
intérêt que fans envie. 

Parce que l'intérêt eft borné dans fe$ L. 
objets , au lieu que l'envie erabrafle coût, . 1 
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te lucre & la gloire , les commodités & 
les plaifirs, la fanté & les grâces du corps. 

Erreur. 

A. * Les erreurs ont quelquefois xxri 
auffi long cours 4ans le monde que 
les opinions les plus véritables , par- 
ce qu'en prenant ces erreurs pour 
des vérités, on embrafle aveuglé^ 
ment tout ce qui les entretient , % & 
Ton rejette ou on néglige tout ce 
qui pourroit les détruire, 

EsfÉRANCE. 

1. L'efpérance toute trompeufe 
qu'elle eft , fert au moins à nous 
mener h la fin de la vie par un che- 
min agréable. 

**• .iLaEfptranfaesvid- L'cfpérancc cft le 

tico de la vida humana. viatique de la vie hu~ 

Anr. Perez. maine , & la chofe du 

Es cl afetio de todos monde qui fe laiffe le 

tos kumanos que mas plus facilement tron> 

facilmtnte fe dexa en- pcr. 
, ganar. 

I- Non-feutetfceiit l'effférance nous irienei 
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agréablement au terme , mais elle eft en- 
core dans le cours de notre voyage , & le 
principe de toutes nos entreprises, & la 
vie de toutes nos a&ions. 

a. * Si les efpérances que nous A. 
formons pour notre falut, ne font 
pas fondées fur la parole de Dieu , 
elles font fauffes & trompeufes: 
en vain nous nous promettons & 
nous-mêmes ce que Dieu ne nous 
promet pas. 

3. * Il feub tout efpérer de Dieu r A. 
quand on a fincérement recours à 
lui , quelqu'indigne que Ton fok de 
fes graços* . 

E S P R I'T. 

1. * Ceft ùirdéEktit bien com- 1 [ 
mun tle h'être jamais éqtti&i^dc 
Ùl fortune, ni mécontent de fon> 
efprit. . 

%. La force & la foïblefle de Tef- ^ 
prit font mal nommées; elles ne 
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font en effet *}ue la bonne ou mau-- 
vaife difpofition des organes du 
corps. 

, 3. On s'eft trompé, lorfqu'on a 
4 cru que Tefprit & le jugement 
étoient deux chôfes différentes. Le 
Jugement n'eft que la grandeur dé 
la lumière de Telprit ; cette lumière 
pénètre le fond des chofes, elle y 
remarqué tout ce qtf il fout remajr- 
cjuer , & apperçoit celles qui font 
ç imperceptibles. Ainft il fiitit demeu- 
rer d'accord j que c*eft détendue 
de la lumière de l'efprit qui pro* 
duit tous les effets qu'on attribué 
au jugement. 

L. m r En.effet;;rl>fp^[ ; & \p Jttgsémehtibnt 
« .deux chpfes fi peu différentes, -qu'un 
graijrtï-Homth e du fiècle paflé a dit:>Qne 
«Juànd ftmag ination eft dans fa force y Te 
jugement rie ft qu'à demi formé. ( Cq/tari) 
Les-;Philofoprbes îrofcmesj. em pariant du 
• "jugeaient , n *6nt jamais enfeigné que ï'ef- 
pm $c le jugemeùt fitfeftt aëox chofés 
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différentes, mais une opération Tune de 

l'autre. Combien y a- wl d'opérations de 

r . . .. . . - 

Thfl 
.mène, 

doncj félon lès premières notions que 
donnent les études, l'efprit & le juge- 
ment,' ne font pas deux chofes difréreh* 
teè\ mais le jugement eft une opération 
de l'efprk^ cefW-rdire, n'eft autre chofe 
^el'eiprit lui-tncme, e& tanf qu'il 

. 4. La ppliteffe de Teforit con- < 
"ïifte àpenfer àes chôfes nonnêtes 
& délicate?. * ,. , 

' v On peut imaginer groflîèrément dèfc L. 
e <hofes honnêtes , tte même qu'on peiït 
:! tràifcfer d&îcatément de fchofés groffièrés. 
C'éft pourquoi notte Auteur demande, 
pour un efprit poli , qu'il joigne enfenrt- 
4>le ces deux qualités, honnêtes & déli- 
tâtes. 

5. La galanterie de l'e/prit eft 

de dire des chofes flatteufes <Tvine 
inaniere agréable. 
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I* La politefle de Fefprît fert également 
& dans le Cabinet & dans les compa- 
gnies j mais la galanterie de l'efprit ne re- 
garde que la fociété civile, & en eftle 
plus beau lien. Çeft ce que notre Auteur 
Temble avoir fait entendre 3 en employant 
dans la pénultième Réflexion le verbe pen- 
fa* & dans celle-ci, celui de dire. 

6. Il arrive fouvent que des cho- 
fes fe présentent plus achevées à 
notre efprit, qu'il ne les pourroit 
faire avec beaucoup d'art. 

L. Je ne fcais pas trop fi cette vérité eft 
fort à la gloire de notre efprit, & fi elle 
ne prouve pas plutôt ïes caprices que fon 
- excellence. Car. enfin; c'eft le même ef- 
prit qui prpdwijc parfaitement fans aucune 
réflexion, & xpi produit imparfaitement 
& fouvent même fur le .même fujet avec 
de grands & lorms efforts. Que conclure 
doiic de cette différence ? finon que notre 
efprit , tout prodigieux qu'il eft , a des ca- 
prices ,&, comme on dit quelquefois, 
que les mufes font capricieufes. 

7. Les défauts de Te/prit augmen- 
tent 
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tent en vieilliffant comme ceux du 
vifage. 

Notre Auteur auroit pu ajouter : & les L, 
défauts du cœur diminuent. Pourauoi ce- 
la? C eft aue la raifon arrivée à ù. matu- 
rité, eft à l'égard du coeur comme un Pé- 
dagogue ^ aui eft toujours prêt de donner 
aux autres des préceptes , & qui s'en donne 
rarement à lui-même* 

8. Un homme d'efprit feroit fou- 
vejit bien embarr^Se dans la com* 
pagnie des fots. 

Ce ne peut être <ju3 dahs k ftylé ba- L, 
din,& lesco^yerfatiens légères» Car darts 
le férieux, un hpmme defprit fpufFre tou- 
jours quand il entend dér^ifonner. 

9. If.vaûtmiçui'ertîplôjéi* notre 
efprit àXupporter les infortunes qui 
nous arrivent y qu'à prévoir celles 
qui peuvent* arriver. " 

Cette Réflexion n'exclut pas , ,{kns l, 
doute , là prévoyance , qui eft raifonna- 
blejque dis*ie? qui eft, félon Ciceron , 
mieux fondée que la raifon même. Qui 

H 
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cauùoribyï ufftur çpnfilus , & in pojicrum 
provide t > eji omni rationc protecïiof. ( Phu 
lip. 1 3 • poft init. ) 

io. Ce n'eft pas tant la fertilité 
de fefprit qui nous fait trouver 
plufieurs efcpédiens fur une même 
affaire , cjue ç'eft le défiurt de lu- 
mière qui nous fait arrêter à tout 
ce qui le préfentè à notre imagina- 
tion , & qui nous empêche de dif- 
<5erner d'abord cfe qui eft le meit- 
leur. ... 

Al - Geste fertilité cïexpédiens vient moins 
d'éteftdue d'efptit; que d'tîh manquement 
de jufteflè ôc de pénétration pour favoir 
fe réfoudre à propos. - 

r ££ vaciUï tn lof I^raai^oi>rnc' s'cft 
tonfejos aunqutftacoru bien trouva .de tant 
ftovabilidàd dt ihefx*- ^cnan]gcr4àiaii8 tes pro- 
r*r(of*ffW*S9<iéifi<wà '>jetp;qttDWi| , D0 Je fàffe 
Buenos tfttos. Cofoma. dabs, Te^erancc proba- 
ble de mieux réuflîr. 

Il arrive ïbuvent qu'après avoir pris 
u&ç réfojutipn , Ion crajnt d'avoir choifi 
ïe pice , jparcp qji'alws.les raifous contraîr 
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tes fe préfentent en foule à notre imagi- 
nation, fans le contre-poids de celles qui 
nous ont fait réfbudre. 

Il eft vrai <ju il eft difficile de trouver L. 
des efprits qui foient en même-tems & 
juftes & féconds : mais dire que cette fé- 
condité vienne d'un défaut de lumières , 
c'eft ce que je ne voudrois pas aflurer. 

11. On trouve des moyens pouf 
guérir de la folie , mais on n'en 
trouve point pour redreflèr un ef- . 
prit de travers. 

Je crois en appercevoir la raifon dans L. 
ce mot de Sénèque : Stulthla laboratfaf- 
tidio fuî. ( Epift. 9. in fine. ) La folie s'en- 
nuie d'elle-même, & fes ennuis la tour- 
mentent. Mais un efprit de tray ecs , croyant % 
toujours êtredroit , ne travaille jamais àfç 
iedrefler. 

12. * Les efprits médiocres confÂ. 
damnent d'ordinaire tout ce qui 
paffe leur portée. 

- 13. On ne plaît pas long-tefnps 
quand on n'a Wune forte d'efprit. 
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!-• L'homme eft fait pour la fociété : la fo 
ciété eft compofée de différens cara&ères, 
&par conféquent, quand on n'a qu'une 
forte d'efprit , fi cet efprit çft du goût de 
quelqu'un , il déplaît infailliblement aux 
autres, 

14. Il femble que la Nature ait 
caché dans le fond de notre efprit 
des talens , & une habileté que 
nous ne connoiflbns pas : les pak 
fions feules ont le droit de les met* 
tre au jour , & de nous donner 
quelquefois des vues plus certaines 
& plus achevées que r?rt ne faur 
roit faire, 

L # ' Oeft ce qui fe voit dans le plus brute 
payfan. Y J va-t-il de fes intérêts dans 

Suelque affaire : fans art & fans fcience , 
trouvera les moyens les plus certains de 
les mépagçr. A plus forte raifon les autres 
pallions auront -elles le même pouvoiç 
dans lès perfonnes plus déliées, 

1 ç . L'efprit nous fert quelquefois 
h faire hardiment des fottifes. 
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Je ne crois pas que l'efprit nous ferve L. 
à faire des fottifes \ mais il nous eft fou- 
vent d'une grande reflburce pour nous 
tirer de celles que nous avons faites. 

16. Un efprit droit a moins de 
peine de fe foumettre aux efprits 
de travers, que de les conduire. 

Pour fe foumettre aux efprirs obliques, L. 
il ne faut que favoir fe prêter : mais pour 
les conduire , il faut leur commander. 
Or, un efprit de travers eft plus rétif qu'un 
autre, Se par conféquent plus difficile i 
conduire. 

• ij. L'efprit s'attache par parefle 
& par confiance à ce qui lui eft 
facile & agréable ; cette habitude 
met toujours des bornes à nos con-r 
noiiïànces , & jamais perfonne ne 
s'eft donné la peine d'étendre & de 
conduire fon efprit aufli loin qu'il 
pourrait aller. 

Il eft vrai qu'il y a plus d'efprits pa^ j^ 
reffeux , qu'il n'y en a d'a&ifs : mais il 
&ut convenir aufli qu'il fe treuve encore 

Hiij 



Digitized by VjOOQlC 



174 Esprit. 

— — . . _ — _ — * 

des Taffes * dans la Poéfie, des Defcar- 
tes dans la Philofophie , & des Pafchalsf 
dans la Religion & la Géométrie. 

* Le Tarte, à dix-fept ans , donna le Poème 
de Renaud , & à vinge-deux celui de la Jérufelem 
délivrée. 

A. 18. * Le travail du corps délivre 
des peines de l'efpric , & c'eft ce 
qui rend les pauvres heureux. 

19. Peu d'efprit, avec de la droU 
ture, ennuie moins k la longue que 
beaucoup d'efprit avec du travers* > 

L. H n'eft pas même néceflaire d'en faire 
une longue épreuve Comme le manqu* 
de droiture eft un défaut du cœur , non- 
feulement il ennuie bien - tôt , mais il 
fcft encore en horreur à la Société. 

ao. Les petits efprits r ont trop 
fcleffés des petites chofes; les grands 
efprits les voyent toutes & n'en foni 
- point bleffés. 

L. C'eft que les petits efprits ne connoifc 
êuic point , comme fc$ grands, la nature 
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& les principes de toutes chbfes , s'in-* 
quiétent de tout , lorfque les grands ne 
s'inquiètent de rien. 

ai . * Les efprits rnédiocres , mais À 
malfaits, fur-tout les demi-Savans 
(ont les plus fujets à l'opiniâtreté. 
Il n'y a que les âmes fortes qui fâ- 
chent fe dédire & abandonner un 
mauvais parti. 

zî* * Il y a de jolies chofes que A. 
lîEfprit ne cherche point, & iqu'il 
trouve toutes achevées en lui-même. 
Il femble qu'elles y foient cachées 
comme l'or & les diamans dans le 
fein de h terre. 

%$. * Il n'y a que les petits efprits A. 
qui ne peuvent fouffrïr qu'on leur 
reproche leur ignorance * parce que 
comme ils font ordinairement fort 
aveugles en toutes chofes , fort fots 
& fort ignorant , ils ne doutent 
jamais de rien, & font, perfuadés 
qu'ils voient clairement ce Wils ne 

' Hiv 
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voient qu'au travers de Pobfcurïté 
de leur efprit. 

A, 04. * Il y a une révolution géné- 
' raie qui change le goût des efprks 
auffi-bien que les fortunes du 
monde. 

Etablissement. 

A. 1 . * Pour s'établir dans le monde , 
; on fait tout ce que Ton peut pour 
y paroître établi i dans toutes les* 
Profeffions , & dans tous les Arts, 
chacun fe fait une mine & un exté- 
rieur qu'il met en la place de la* 
chofe dont il veut avoir le mérite. 
De forte que tout le monde n'eft 
compofé que de mines , & c'èft 
inutilement que nous travaillons k 
y trouver les chofes. 

A. x. * La raifon en eft fenfible ; c'eft 
que l'idée des, Commencemens n'é* 
tant pas avantageufe , on la détourne 
aueyic qu'il eft poflible. 
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Étonner. 

* On ne devroit s'étonner que dé 
pouvoir encore s'étonner. 

* 11 feroit bien plus étonnant qu'on ne j^ 
s étonnât de rien. L'étonnement eft le fils 

de l'ignorance. Pour ne s étonner de rien , 
il faudroit tout favoir : cela n eft pas du 
morteU 

Étude* 

1. * On cherche plus dans fes étu- A« 
des à.remplir fa tête pour difcourir , 
& pour paroître dans le monde , 
qtfà éclairer & cultiver fon efprit, 
pour bien juger des chofes. 

* %. * Hors des chofes qui regat- M 
dent la Religion 9 on doit toujours 
foumettre fes études & fes livres à 

(à raifon , & non pas fa raifon à fes 
livres. 

É V A N G I L Er 

? Les maximes de la vie Chré- A* 

Hv ' 



Digitized by VjOOQlC 



17a Evangile. 

tienne qui fe doivent feulement 
puifer dans les vérités de l'Evangile 
nous font toujours prefque enfei- 
gnées félon l'efprit & l'humeur na- 
. # - turelle de ceux qui nous lès enfei- 
gnent. Les uns par la douceur de 
leur naturel ; les autres par Tâpreté 
de leur tempérament, tournent & 
emploient , félon leur goût, ta juf-\ 
tice & la miféricorde de Dieu. 

Exemple. 

1. Rien n'eft fi contagieux que 
Fexemple , & nous ne faifons jamais 
de grands biens ni de grands maux 
qui n'en produifent de femblables* 
, Nous imitons les bonnes aétions 
par émulation , &, les mauvaifes par 
la malignité de notre nature, que 
ta honte retenait prifonniere , & 
que l'exemple met en liberté. 

A. Facere rc&\ cives Le Prince faisant 

fuos Princtps fic'tndo bien , apprend à bien 

• iocet , cumque fit îm- faire à les fujers * 3c 

€ perio maxbnus , exem- quelque puisant qu'il 
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plo major e$* Patcrcu- 

Prtcipuus adftrifti 
morts du&or Vefpafia* 
mus fuit , antiquo ipfe 
cuitu vi&uque. Obfe- 
quiurh indt in Princi- 
ptm> & Amulandi amor. 
Tac. Ann. j. 



foie par fon rang, il 

Teft encore plus par fes 
exemples. 

Vefpafien fut le pre- 
mier qui réforma ks 
moeurs par fa manie rç 
de vivre réglée , auk 
tere 3c marquée au coin 
du vieux temps , ce oui 
lui attira eniuite Telti- 
me , ôc obligea le peu* 
pic de l'imiter, *•< 

La riobteffe, l'âge, 
la dignités, irtmtpoirif 
empêché les Grecs n\ 
les Latins, de faire le 
personnage de Bateleur 
& de Comédien 5 & les 
Damé* de qualité rrJÊme 
n'ont point eu honte 
d'inventer de vilaines 
repréfimâôcms* - 

a,* Limitation eft toujours mal-* 
heureufe y & tout ce qui eft contre* 
fait déplaît avec les mêmes chofei 
qui charment lojfqp'jçllfs font na- 
turelles. 

- Jamais tienne tohw beau nV été' dit 
for Tekèmple. Mais afcfll rien rfeft olttà 
KumiliaAs pour rhamonaque d'icre.obdv 

H vj 



Non nobilitas cui- 
quam , non éttas 3 aat 
atti k&norts imptdi- 
mento , quominus GrAci 
Latinique hiftrionis ar- 
tem exercèrent ; quin 
£>' fàmihi. illu/lres dc- 
formia meditari , &c. 
Tac. Arm. 14. 
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gé de vivre d'exemple. Le même An- 
cien , que nous venons de citer , met cette 
yie au nombre des ca#fes de jaos maux* 
Jnter caufas malofum nojlrorum ejl 9 quocL 
vivimus ad exemplum s neç rmionc com,po* 
nimur > fcd confuetudbie àbducimur. ( Se-- 
nec. Epift. 1 1 $ . ante med. ) 

Expérience. 

Ai * La. raifon & l'expérience doi- 
vent être inséparables pour la dé- 
couverte des chpfes naturelles» 

)F A M I L I A R I T 1 

A. ' * Èa familiarité eft un relâche- 
ment prefque de toutes les règles 
de la vie civile , que le libertinage a 
introduit daps la fociété, pour nous 
faire parvenir , à ce qu'on appelle 
commode. 

- Fa vx> r t s. 

~ I# haine pour les Favoris n'efi 
autre chofe que .l'amour de la fa- 
veur. Le dépit de ne la pas poffé-? 
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der, fe confole & s'adoucit par le 
mépris que Ton témoigne de ceux 
oui la jpoffedent ; & nous leur réfu- 
tons nos hommages , ne pouvant 
leur ôter ce qui leur attire ceux de 
tout le monde. 

Témoins les Guifes qui forent enne- Aà 
mis de tous les Favoris d'Henri II , &: 
d'Hetari III, parce qu'ils vouloient tout 
gouverner. 

Mais quel eft le principe de cette hai- L* 
ne? finon un fond de jaloulie, qui nous 
fait envier tout le bien que nou* voyons 
dans les autres. ~ 

Nikil eft tant pro- 
num adfimultates quant 
dmftiatio ; cayorrà ma- 
xime nafcitur ex con- 
junftione , alhur *qua- 
litate , exardefcit in- 
vidiâ , cujus finis eft 

QttlUTTlf 



Rien hc donnepltis de 
penchant à la dimnfuia- 
tion , que la jaloufie. 
Elle prend (à naiflance 
de l'union 5 cHefe noar- 
rit dans l'égalité ; elfe 
s'échauffe par l'envié, & 
(è termine enfin par la^ 
haine. (.Plinfas ÏI. irt 
Panegyr. de Trajait* 
Auguft. 74.) ^ 



Digitized by VjOOQlC 



i8x Fautes. 

Fautes. 

- On doit fe confoler de fes fau- 
tes , quand on a la force de les 
avouer. 

**• Il me femble que c'eft trop affaiblir le 

f * châtiment qu'exige naturellement le mal. 

S'il fuffit d'avouer fes fautes pour avoir 

droit de s'ea confoler , les infolens dans 

le vice , ceux qui fe glorifient dans leurs 

^ dérèglemens, fe purifieront à peu de frais. 

FÉLICITÉ. 

La félicité eft dans, le goût ôc 
non pas dans les chofes ; & c'eft 
pour avoir ce qu'on aime qu'on efl: 
heureux , &c non pas pour avoir ce 
que les autre? trouvent aimable. 

A. La plupart des hommes afpirent au re* 
pos , d'autres s'y ennuient. Les uns en* 
jouitfent parce qu'ils s'y plaifentj les au- 
tres ne lç goûtent jamais, parce qu'ils n'y 
peuvent vivre. Semblables à ce vieillard 
nonagénaire de Sénèque, qui ayant été 
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congédié par fon Prince , voulut être pleuré 
par les domeftiques, comme mort. 

Lugebat domusotium Toute la maifon s*a£> 

dominé ftnis ;, nec fi' fligeoit de la tranquillité 

nivit anù trijbltiam , ou cilc voyoit fon vieux 

quant labor illi fitus maître, fit lui-même fut 

reftitutus eft. Debrev. inconfolable jufqu*à ce 

vica;* qu'on lui eût rendu Cc$ 
embarras* 

.. Le Cardinal Ximenès avoit plus de 
quatre-vingts ans lorfquil fut congédié 
par le Roi Charles I. Mais cette ingrati- 
tude lui fut aufli fenfible que s'il eût eu 
encore à vivre rrente ans, & l'on peut 
dire qu'il fut plus empoifonné par le re-> 
merciment que Charles lui fit de fes longs 
fervices , qu il ne le fut par la truite qu'on 
lui fervit iik fa table. 

Le Comte Duc d'OIivarès avoit trop 
d'efprit , pour furvivre long rems à fa dis- 
grâce. Après vingt-deux ans de Miniftère, 
il s'ennuya fi fort d'être en repos, comme 
il arrive aux grands génies , qu'il en movh 
rut inconfolable. 

Cette Réflexion eft vraie dans toutes L. 
fes parties. Mais j'ajouterois encore vo- 
lontiers , que cette félicité qui réfide dans 
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le goût plus que dans les chofes , fe fait 
moins fentir a l'hoinme dans une longue 
. pofleffion , que dans une heureufe efpé- 
rance. Plus on poffede un bien , moins ce 
bien flatte le goût, 11 ne faut pas non plus 
que Tefpérance de le pofleder foit abso- 
lument vaine; car pour lors ce fcroit une 
thimère. Mais lorfque Tefpérance , nour- 
rie de. poflïbilité, eft. couronnée de fuc- 
çès : ah ! c'eft à ce moment que le fenti- 
ment qu excite cette félicité eft exquis. 

Femmes. 

A. ï. * La converfation des belles 
Femmes eft plus dangereufe pour 
le falut, que les Comédies les plus 
tendres & les plus paffionnées : les 
unes font l'original , dont les autres 
ne font que la peinture & la copie : 
les unes font naître les paffions, & 
les autres ne font que les réveiller 
& les entretenir. 

a. La févérité des Femmes eft un 
ajuftement & un fard qu'elles ajou- 
tent à leur beauté, c'eft un attrait 
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fin & délicat, & une douceur d& 
guifée, 

El defcuydo es matte La négligence eÛ Vé- A. 
<fc 7<i hermofura, vtrda- mail de & traie beauté. 
dira. Pcrez. . » 

. Quand orï veut faire 1 eîoge d'une L# 
femme , on dit : c'eft une femme refpeo 
table. Or , rien ne la rend plus refpe&a- 
ble qu'une aimable févérité. 

3, L'honnêteté des femmes eft 
fouvent Pamour de leur réputation 
& de leur repos. 

Avec juftice notre Auteur ajoute-t-il le L. 
mot fouvtnt : il fe peut faire que la fa- 
gefle de quelques-unes ait un fondement 
auflï humain : mais combien y en a-t-il 
auflî qui ont dans leur conduite la vertu, 
pour étoile ? 

4. La vanité , la honte , & fur-, 
tout le tempérament , font en plu- 
sieurs la valeur des hommes, & la 
vertu des femmes. 

Comme cette Réflexion a un grand. L. 
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rapport avec k précédente. Voye^ la Re- 
marque qui la fuit. 

y. Les femmes croyent fouvent 
aimer , encore qu'elles n'aiment pas* 
L'occupation d'une intrigue, Fémo- 
' tion d'efprit que donne la galante- 
rie, la pente naturelle au plaifir d'ê- 
tre aimée, &la peine de refufer, 
leur perfuadent qu'elles ont de la 
paffion , lorfqu'elles n'ont que dé la 
coquetterie 

L 11 feroit à fouhaiter que tous les coeurs 
c tendres fuflent ain'fi trompés. L'amour 
tient du feu , il ne fout pas jouer avec lui j' 
8c pour un qui n'aime pas quand il croit 
aimer , il y en a mille <jui font efciavetf 
quand ils croyent être libres. \ 

6* Les femmes n'ont point de fé- 
. vérité complette fans averfion, 

L. ..J'en appelle au Tribunal des Dames* 

Pour moi, j'ai cru jufqu'à préfent qu'il jf 

. avoit des fevérités complettes qu'on de* 

*- voit mettre fur le compte de la vertu. 
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7. I/efprit de la plupart des fem- 
mes, fertplusà fortifier leur folie 
que leur raifon. 

Il faut avouer qu'il y en a beaucoup I* 
dans ce cas. Mais il faut convenir aum 
qu'il y en a un grand nombre dont l'ef- 
pric eft mâle, Se la raifon folide. 

8. Il ne peut y avoir de règles 
dans Pefprit 6c dans le cœur des 
femmes , fi le tempérament n'en eft. 
d'accord. 

Ceft-à-dire, que leur efprit ôc leur L. 
cœur font efclaves nés de leur tempérar 
ment. Beau portrait! que Je ne crois pas 
plus général qu'il eft flatteur, 

p. Il y a peu d'honnêtes femmes 
qui ne fe laffent de leur métier. 

Par la raifon générale que la nature L. 
tendant toujours au mal , il y a peu d'hon- 
nêtes hommes qui ne fe laQênt quelque- 
fois de leur probité. 

1 0. La plupart des honnêtes fem- 
mes font des tréjfors cachés , qui ne 
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font en sûreté que parce qu'on ne 
les cherche pas. 

A* Lis eft cum forma La beauté &lachaf- 
magna pudicitU. Ovid. tcté font toujours ea 
procès. 

L* Notre Auteur veut ici peindre adroi- 
tement la foibleflfe du fexe féminin. Mais 
je voudrois bien lui. demander de <}uei 
côté eft la première foiblefle, ou du côté 
du fédu&eur, ou du côté de celui qui 
iuccombe à la fédu&ion î 

k. h. * Une honnête Femme eft 
un tréfor caché , celui qui Ta trouvé 
fait fort bien de ne s'en pas vanter. 

ix. Le plus dangereux ridicule 
des vieilles perfonnes qui ont été ai- 
mables , c'eft d'oublier qu'elles ne 
. \ le font plus. 

A. C'eft un plus grand chagrin pour les 
femmes , de favoir qu'elles deviendront 
vieilles , que pour les hojnmes de l'être. 

• Les laides femmes qui fe fardent Se 
qui ç>nt la vanité de h parer , font comme 
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les champignons dont on ne peut man- 
ger, s'ils ne font bien apprêtes, & qui, 
avec tout leur apprêt , font toujours un 
•méchant manger. 

Les Dames à leur toilette avec routes 

leurs pommades, leurs huiles & leurs 

8 pâtes , font comme les Cuifiniers dans 

leur cuifine •, elles & eux font mal au 

cœur, * 

Lès careffes des laides femmes empoi- 
sonnent le corps j celles des belles çnv 
poifonnenç Pâme, 

Oferions-nous appliquer aux vieilles L# 
femmes, ce qu'Horace dit des vieillards: 

Laudator temporis afti 
Se puer 0. 

( De Arte Poët. ) 

Il y en a peu qui ne prennent plaifir i 
parler de leur jeune tems , & à compter 
encore leurs anciennes conquêtes. 

11 * La plupart des Femmes fe À. 
rendent plutôt par foiblefTeque par 
paffion : de-lk vient que pour l'or- 
dinaire des hommes entreprenans 
réuffiffent mieux que les aurres. 
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quoiqu'ils ne foient pas plus aima- 
bles. 

A. 14 * Qu'une Femme eft à plaia- 
dre, quand elle a tout ^nfemble de 
l'amour & de la vertu I 

Fidèles. 

A. * Si les Fidèles qui s'aflembïenc 
dans lesEglifes pour prier, fe re- 
gardoient comme des coupables, 
qui viennent implorer la miféri- 
corde de leur Juge, leurs prières 
feroient plus humbles & plus fer?- 
ventes. 

Fidélité. 

1. La Fidélité qui paroîteri la plu- 
part des hommes , n'eft qu'une in- 
vention de l'amour-propre pour at- 
tirer la confiance, C'eit un moyen 
de nous-éîever au-deffus des autres, 
& de nous rendre dépofitaires des 
chofes les phis importantes. 

A* • Ant. Perez dit au fujet* des Miniftres 
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<ies Princes , que la Fidélité fans la pru- 
dence eft de peu d utilité : & que la pru- 
dence fans la fidélité, eft une flèche em- 
poifonnée. 

Cette Réflexion eft une fuite du prin- l. 
cipe fi familier à notre Auteur: que pres- 
que toutes les vertus morales , exercées 
envers les autres , fe rapportent à l'intérêt 
particulier & à Pamour-proprè. 

a. Il eft plus difficile d'être fidèle 
jqpand on eft heureux, que quand 
on eft maltraité. 

Ceft qu'un homme maltraicé n'a qu'un L. 
objet , qui eft de fléchir & de gagner un 
cœur ; au lieu qu'un homme heureux eft 
un Conquérant , (jùi fe repofe quelque 
tems furfes vi&oires, mais qui médite 
bientôt le fiége d^une autre Place. 

3..*. I>a Fidélité eft une inven- A. 
tiôn rare de Tamour-propre par la- 
quelle l'homme s'érigeaat en dépo- 
sitaire des chofes précieufes , fe rend 
lui-même infiniment précieux. De 
tous les. trafics de Tamour-propre,, 



Digitized by VjOOQlC 



IÇX FlDÈI ÏT É. 

c'eft celui où il fait le moins d'a- 
vances & de plus grands profits. 
<3'eft un rafinement de fa politique, 
par lequel il engage les hommes 
par leurs biens, par leur bonheur, 
parleur liberté & par leur vie , qu'ils 
font forcés de confier en quelques 
occafions , h élever l'homme fidèlç 
au-defTus de tout le monde. 

. 4. La violence qu'on fe fait à foi- 
même pour demeurer fidèle h ce 
qu'on aime , ne vaut guères mieux 
- qu'une infidélité. 

L # D'autres appelleroient ces violences 
des facrifices, dont ils demanderpient en- 
core la récompenfç. 

F r N E S S E. ' • ' 

1, La plu$ fabtile de toutes les 
Fineffes, eft de favoir bien fein- 
dre de tomber dans les pièges que 
Ton nous tend ; & Ton n'eft ja- 
\ mais G aifément trompé, que quand 
on fonge à tromper les autres. 

Solum 
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Solum infidiarum re~ Pour fc bien défen- \^ 
médium efi 9 fi non in* dre d'un ennemi caché , 
tclligantur. Tac, An. il ne faut pas faire fem- 
14. blant de s'être apperçu 

.defcsrute. 

L'artifice a infiniment plus de routes L, 
que la droiture. On pourrait même dire - 
que fes voies font infinies» Ainfiil ne faut 
pas s'étonner que , pendant que vous te- 
nez un chemin pour tromper un autre , 
cet autre ne vienae.par de^s voies qui you$ 
font inconnues, pour vous tromper vous* 
rnême* * • 

i. Les plus habiles affe&ent toute 
leur vie de blâmer les fineffes, pour 
**en Tervir en quelque .grande ac- 
tion , ou pour quelque grand intérêt 

Notre Auteur appelle certe conduite L< 
habileté : mais j ajouterai que e'eft une 
habileté très -rare. Car eft*il bien com- 
mun, eft4i même naturel que l'homme 
fe mafque ainfi long'-temsj L'intérêt, 
comme nous venons de dire 5 étant la pat 
fien favorite de l'homme , il n'eft pas û 
long-terpsà fe trahir lui-même. 

3, L'ufage ordinaire de ïafinefle, ' 
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» ' eft la marque d'un petit efprit ; & if 
arrive prefque toujours que celui 
qui s'en fert pour le couvrir dans 
un endrok, fe découvre dans un 

f * autre. 

L. Remarquez que notre Auteur ne con-* 
damne qae lufage ordinaire des rufes. 

Licet ml cautelts con- Il dl qoelquefob né- 

tra eau te las malorum* ceflàire, comme dans la 

( Glotfa ordin. fuper goefte , par «temple $ 

Maikcip.il.> ihrfcr 4t itxttc. 

4. Les Fineffes & les trahffons 
ne viennent que de manque d'ha- 
bileté. 

A. La vraie habileté confifte à favoir G. 
lien prendre des mefares , que l'on n'ait 

> jawiaisbefcfln de tromper, & à cboUlr d'a- 
bord par wn difeetnement précis le meil- 
leur expédient* 

Une réputation tmiverfeUe de probité 
'vaut mieux que toutes les Fineffes. Les 

bons & les médians fe fient à vous , de 
Comptent fur vos paroles. Vos ennemis 

vous craignent, ôc vos amis vous aimenC 
fins dégunelnent» 
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1 ... 1 

Ciceron va plus loin. Il die : 

Qui quis verpaîor Une finefle habituelle L^ 

& callidwr fuerit * ed doit rendre un homme 

ïnvifior & fufpeëtior 9 d'autant plus fufpe<5t , 

dttraBâ opinione pro- que c'eft une preuve que 

bitatis. ( Lib. x. <fc U probité eft affaiblie, t 
0j#c. aotemcdv) 

5 . Le vrai moyen d'être trompé , 
eft de fe croire plus fin que ks autres* 

Parce que celui qui fe croit plus fin L* 
£ue Jes aujxes., Xe tient moins en garde 
contre leur artifice , & par conféquent ^ 
bien-tôt trompé. 

5. Ce qui nous donne tant d'ai- 
greur contre ceux qui nous font 
des fineflès, c'eft qu'ilseroyent être 
plus habiles que nous. 

Cette raifbn peut fe trouver dans quel- L, 
<pies-uns; mais en général, c'eft <jue toute 
nnetfè approchant de la tromperie , il n j 
tperfonne qui aime ï être trompé. 

' 7. On peut être plus fin qu'un 
autre; mais non pas plus fin quç 
tous les autres; 

iij 
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A# — ^ 

Uno napuedc enga- S'il n'eft pas poflible 

nar a toios > çomo ni qu'un feul homme t rom- 

-- todos a uno. Pcrcz. pc tous les autres, il eft 

impoflible que tous les 
autres confplrent à en 
tromper un feul. 

^ Un homme en quelque profeffion que 

cçfoit,peut en furpaiïer un autre j mais 

qu il foit fupérieur à tout le genre hu- 

ihaùijc'eft ce que l'orgueil humain ne 

• $'eft pas ejicpre attribué» 

;' 8. Il s'en faut bien que ceux qui 
Rattrapent à nos finefles , ne nous 
paroiflent auffi ridicules que nous 
nous le paroiflbns à nous-mêmes, 
quand les finefles des autres nous 
*>nt attrapés. 

L. Ne cherchons point ailleurs la caufe de 
1 2 cette différence 3 que daps notre amour- 
propre, Pourquoi les autres nous parait 
ient-ils moins ridicules que nous, quand 
ils s'attrapent à nos finefles ? Ceft que 
nous croyons nps finefles tellement fines, 
C|ue lîofis ne croyons pas pôflîble 3e ne 
p&f; s'y* prendre. Pourquoi nous paroifc 
fons-nous à nous-mêmes plus ridicules 
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que les autres, quand nous fommes attra- 
pes ? fmon, parce que nous croyant plus 
fins que les autres , nous fommes lion-; 
ceux d'en trouver de plus fins que nous. x 

1. On n'auroit guères de plaifir, : 
fi on ne fe flattott jamais. 

Il eft même quelquefois néceflaire de^ L. 
fe flatter , pour ne pas tomber dans le 
découragement. Ce a quoi il faut feule-* 
ment prendre garde, c'eft en fe flattant 
trop , de négliger les moyens néceflaires 
pour réuflir. 

.%* Si nous ne nous flattions point 
nous-mêmes, la Flatterie des au- 
tres ne nous pourroiç nuire. 

Adulatlone ferv'Uia On nous flatte , parce A* 

fingpbant , fecuri de qu'on eft sûr de notre 

fragilitate credentis. crédulité. 
Tac. A. 16. 

Car queft-çeaue fe flatter foi-même ? t. 
finon condefeendre à Pidée avamageufe \ 
que nous avons de nous. Non- feulement 
en npus confirme dans cette idée , mai$, 
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on l'augmente encore en nous pat des 
difcours féda&euis. Voilà la flatterie ac- 
tive & paffive. 

A. 3. * La Flatterie eft une faufle 
monnoie qui n'a de cours que par 
notre vanité. 

4. On croit quelquefois haïr la 
Flatterie ; ma» on ne hait que la 
manière de flatter. 

A. Celui qui flatte, dit Ant. Perez, fait 
une batfeflè, te celui oui fis biffe flatter 
en fait une autre , en fe laiiïant tromper 
comme un fot. 

Lé lucre que l'on mange gâte les dents , 
& le fttere de la Flatterie gâte le cœur. 

L» Cela eft fi vrai, que fi la manière eft 
* fine & délicate , elle va au cœur de celui 
qui eft le plus en garde contre elle. 

Foi. 

À. * La Foi nous fait regarder 
Comme des biens ce que le mon- 
de regarde comme des maux; & 
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-comme des maux, ce que le mon- 
de appelle des biens : & c*eft de la 
.différence de ces idées, que naît la 
différente conduite des Juues&des 
jpécheurs. 

Foiblesse. 
i. * Etre trop mécontent de foi A. 
cft une Foiblefle. Etre trop content 
de foi eft une fotttfe. 

%. La foiblefle eft le feul défaut 
qu'on ne fàuroit corriger. 

Il me parpit que cette Réflexion eft L. 
trop vague & trop générale. Tel a une 
foiblefle qui n'en a pas une autre. 11 y en < 
a même de plus corrigibles les unes que 
les autres, 11 me femble donc qu'il auroit 
été à propos d'énoncer quelle forte de 
foiblefle eft moins fufceptible de correc- 
tion. 

3. Les perfonnes foibles ne peu- 
vent être finceres. 

Souvent ce manque de fincéritéeft plu- L. 
'tôt une prudence qu'un défaut , fur-tout 

Iiv 
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lorfque les foibleffes peujvenf mûrç à h 
réputation. ; 

- 4. La foiblefle eft plus oppoféek 
la vertu que le vice. 

L. Comme ceft un principe en Morale* 
que le vice & la vertu fonç deux efîenr 
tiellement contraires, j'aimerais mieux 
dire , que la FoiblefTe nuit plus à la vertu 
que le vice. On n'attend rien de bon du 
vice , mais on attend beaucoup de la ver-r 
tuj ainfi quand la foibleflfe soppofe aux 
opérations de celle-ci , on peut dire quelle 
lui nuit beaucoup plus que le vice. 

F L I E. ' 

A. i. *. Il y a une folie grave, con- 
certée, & contente d'elle-même, 
qui a un certain air de fageffe plus 
impe/tipent mille fois que cette Fo- 
lie étourdie & plaifante , qui ne fa$t 
nulles réflexions. 

A. i. * Diogène, qui avoit .choisi 
pour fa maifon un tonneau, étoit 
un fou d'autant plus achevé , qu'jl 
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s'eftimoit & voulok qu'on le crût 
un des plus fages hommes du mon-*. 

3. La Folie nous fuit dans tous 
les tems dé la vie. Si quelqu'un pa- r 
roît fage, c'eft feulement parce que 
fes Folies font proportionnées à ion 
âge &k fa fortune. } 

Amare, juveni vir- * . L'amour fied bien aux, **• 
tus efi , crimcn feni. jeunes gens , & désho- 
nore les vieillards. 

> y 

Nul/um magnum in- Il n'y a point de 

geniumfine mixtura de- grand efprit, qui c'ait \ 

menti*. Seneq. de txan- quelque dofe de Folie, 
quiLanimi, 

Inter citera mal a, La folie ne meurt !-• 
hoc quoque kabet fluU point ; au contraire t 
titia , femper incipit elle commence toujours 
vivere. (Epift. 13. in de vivre, 
fine. ) 

ï 

4. Qui vit fans folie /n'eft pas £ 
fage qu'il croit- 

Je laifle aux autres a pefer £e|tei geifc t 
fée. J'ajouterai feulement, que celui qiii /\ 

• (i • IV * • <* 
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croit être fans folie eft encore bien moin* 
fage. 

5. En vieilliflant on devient plus 
fou & plus fage. 

L. Plus fou , quand on vieillit fans matu- 
rité ; Se plus iage , quand la réflexion eft 
le fruit des années» 

A. 6. * La plus fubtile Folie fe fait 
de la plus fubtile fagefïè. 

7. Ceft une grande Folie de vou- 
loir être fage tout feul. 

À. Antes loco contodos II vaut mieux étee 
que cutrdoa folas. Si fou avec tous , que fàge 
todos lo fort , con vin- tout feul. Si tous font 
guno ptrderas: y fi es fous , tu n'y perdras 
jbla la cordura, fera rien \ mais u tu veux 
ÏOTÛda por locttra, être (âge tout feul , ta 

fageflè paflera pour fo* 

lie. 

L. - Ceft même une préfomption injurieuse 
4 la fociété. 

8. Les vieux Fous font plus fous 
que les jeunes. 

L. Parce flu ils ne font plus corrigibles» 
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9. Il y a des folies qui fe pren- 
nent comme des maladies conta* 
gieufes. 

Sur-tout lorfque ces folies fe trouvent L. 
clans les modes ; car la mode étant elle- 
même une maladie, il ne faut pas s'éton- 
ner qu'elle fe communique* 

Force, 

* & on avoit ôté à ce que Ton A, 
appelle Force, le defir de çonfej> 
ver, &la crainte de perdre, il n« 
refteroit pas grand çhofer 

F O R T V N E„ 

i. * La bonne fortune fait pre£ A. 
que toujours quelejue changement 
<dans le procédé , dans l'air, & dans 
la. manière de cony.erfer & .d'agir, 
C'eft une grande foibleffe de vou* 
îoir fe parçr<ie ,çe qui n'eft, point % 
fol Si ion fiftitpoit la, vertu plus 

?ue tome autrç cho,Çe,; aucune far 
èur ni aucun emploi \ rie xharig<> 

Ivj 
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roit jamais le cœur, ni le vifage 
des nommes. 

^ x. * On croit fbuvent aimer dç 
bonne-foi, & d'une amitié définté- 
reffée , une perfonne élevée dans la 
Fortune ; mais on ne peut en être 
affuré que lorfqu'elle eft dépouillée 
de fa puiffance. On démêle alors k 
quoi tenoiâ cette amitié; fi l'intérêt 
en étoit le fondement, Thonneur 
la foutient quelque terris , & fe lafle 
enfin de la foutenir. 

^A. 3. * La Fortune diftribue aveu- 
glément ,, & félon fon caprice , les 
rôles qu'un chacun joue fur le_grand 
Théâtre du monde ; ce qui eft dafufë 
qu'ily a de fi médians A&eurs , par- 
ce qu'il eft tifès-rare que les hommes 
y raflent les perfonnages qui leur 
conviennent; ou, pour parler plus 
chretiérfneriient, cette Fbrtuhe n'eft 
autre chdfe que r la providence de 
I>ieu ^'ffiCotéfâ 
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pour des raifons qui nous font in- 
connues. 

4. Quelque différence qu'il pâ- . 
roifle entre les Fortunes , il y a 
néanmoins une certaine compen- 
sation de biens & de maux qui les 
rendent égales. 

Une grande Fortune A# 
court de grands rifques. 

Une médiocre fortu- 
ne court de moindres 
rifques. 

Il y en a qui paroiC- 
fent miférables & qui 
font heureux; d'autre's 
très - malheureux au 
milieu de leurs graiv 
des rkheilès. Les pre- 
miers , parce qu'ils fa- 
vent fupuorter conftam- 
ment l'aaverfité 5 les au- \ 
très, parce qu'ils abu- 
fent de leur bonheur. 

O! que ne peut-on établir dans le L. 
monde -ce fyftême de la compenfation ! ' * 
Quelle humiliation pour les Grahdtfî 
Quelle r confç>lation pour les petits! ^ 



MagnA "Fortuné pe- 
ricula. Tac. A. 4, 

Ex mcdiôcritatc for- 
tuné, pauciora pericula 
funu Tac. À. 14. 

Multos qui conflic- 
tari videantur , bea- 
tos ; ac plerofquc quan- 
qu'am magnosper cpes> 
miferrimos : fi illi gra- 
vent fortunam conftan- 
ter tolèrent : hi prof- 
perâ inconfulte utan- 
iur. Tac, A. 6 * 
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y. La Fortune tourne tout II l'a- 
vantage de ceux qu'elle favorife. -> 

A* Aderatfortuna,etiam La Fortune aile foo- 
ubi art es cUfaijfetu. Tzc* vent où lhahileté maxv- 
Hift. 5. de Germaniâ* que. 

L. Quoique notre Auteur perfonnifie la 
Fortune , & femble en faire une Divinité 
exiftante , ne la confidérons cependant 
eue comme un fobriquet injurieux que 
1 on donne à la Providence , qui accom- 
mode tout à fes deflTeins. Deus omnia ttm- 
pcrat. (Senec. Epift. 65* in fine.) Omni* 
tnim ab to 9 &in ipfo > &pçr ipfum. ( Trit- 
megift. de voluntate Divina, cui ritulus, 
Afclepius j cap 1 a. ad med. ) 

6. Le bonheur & le malheur des 
hommes ne dépend pas moins dé 
leur humeur que de la Fortune. 

A« Un Proverbe Efpagnol dit: 

Hy de fus ebras. Chacun cft fils de (et 

œuvres. 

X. Cette Réflexion »éft la même que ( Hnr 
meur, N°. z.) 

f. La- Fortune corrige dé pltt- 
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fieurs défauts que la raifon ne fau-' 
roit corriger. 

Nos pudor > paupz- La honte nous corri- A* 
res necejfitas 9 divhts ge comme la nécefCté 
fatietas in mciius mu~ corrige les pauvres , & 
m. le dégoût corrige les ri- 

ches. 

Novi homints e mu- Le luxe des Sénateurs- 
nicipiis & colonlis in fut corrigé par des bom» 
Scnatum adfumpti 3 do» mes de nouvelle extrac- 
mefticam parcirnoniam tion , venus de nos Vil- 
intuicrunt. Tac. An. 5. les municipales & de nos 
Colonies , qui ayant été 
admis au rang de Sénateurs , apportèrent dans le 
Sénat la frugalité & la modération de leur pays. 

Qiuddm vlrtutes odio II y a des vertus qui, 

font , feveritas ohftina- (è font haïr , comme une 

ta , inviâus adverfum févérité inflexible , une 

gratiam animas. Tac droiture qui ne donne 

An. 1 j. rien à la faveur. v 

Tel feroit encore d une infolence in- L. 
fapportable , fi un revers de fortune ne 
F eût pas mis au niveau des autres hom** 
mes; de même qu'il y en a plusieurs dont 
Tefprit auroic été enfeveli , fi la profpé- 
rité 11e lui eut pas donné occasion de pa^ 
roître. 

* 8. La plupart des gens ne jugent « * 
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des hommes <juç par la vogue qu'ils 
ont, ou par leur Fortune. 

&+ Studio, eorum in Cor- On étoit plus affcc- 

" bulonem promptiora. tionné à Corbulon, qui. 

erant , qui omnium or a s'amroit les yeux de touc, 

in fe vertebat , corpo- le monde : car outre 1* / 

re ingens , verbismag- : conduite & fon expé- 

ni ficus, & fuper expe- rience, ilavoit lesavan- 

rientiam fapientiamque taecs que le peuple ad- 

etiam fpecie inanium mire f étant de belle 

validus. Tac. Aa. 13. taille & magnifique en 

* paroles» 

Studio, militum Ct- Les toldats étoient 
cinnam inclinabant , i>/« portés pour Cecinna ,à 
£or* dtathj proceritate caufe qu'il étoit dans la 
corporis , & quodam fleur de l'âge , d'une' 
inanifavore.Tac.H.i. taille haute & majef- 

tueufe , & fort en to-_ 

gue. 

£„ La pierre de touche eft sûre cjuand la 
vogue eft fondée fur le mérite j mais quand 
elle n'a d'autre fondement que la fortu- 
ne , rien n eft plus fujet à Terreur. , 

9. Pour être un grand homme, 
il faut favoir profiter de toute fa 
Fortune. 

À. Ceft un grand pqint de favou jpuyet- 
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*ô9 



»er fe fortune, foie en attendant fa belle 
humeur ( car elle veut ctie attendue) foie 
en la prenant telle Qu'elle tient. > 



Cada uno debe ka^er 
lo que in fi tfi y , como 
decia Jean de Vega » 
ponerfë de buen ayrch 
lapuerta de la Farta- 
ça. Ykriaru 



Chacun doit agir fé- 
lon toute retendue de 
fes forces, &, comme 
dit Vega, fe. mettre de 
bel air à la porte dç la/ 
fortune. 



Temporibus infidia* Epier l'occafiori; J 

ri* '- 

C'eft que,pour être un grand Homme , L» 
du moins aux yeux des hoimnea, il ne[ 
fuffit pas d'être habile : il faut encore pat* 
fer pour tel ; ce qui dépend fort fouvent de 
certaines circonftances de tems, de lieux 
de de perfonnes, dont il s'agit de profiter,! 

10. La Fortune fait paroître nos 
vertus & nos vices ,' comme la lu- 
mière fait paroître les objets. 



Excitari quofdam ad 
meliofa magnitudine re~ 
tum ., hebefeere alios* 
Tac. An. 3. 

.LufitajiU pr&ficitur 
C Otko ) ubi non exptifr* 



Les grandes choies A* 
élèvent le courage aux [ 
uns , 6c l'abattent aux 

autres, 

• ■\ 

Othon ayant été fait 
Gouverneur de Pfcrtu- 
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te infamiâ , ftd integA 
fun&eque egit ,procax 
oeii, & pouftatis tem- 
perantior. Tac An. 1 5 . 



Ambigu* de Vefpa- 
Jtetno fanta , folujque 
omnium ante fe Princi- 
pum in mtlius mutatut 
*JÊ.TacH.i. 

LéUâm voluptatibus 
- aiolefcentiam egit ( Ti- 
tus fuoquam Patrlsim- 
ptrio moiefihor. Tac, H. 
a» 

Primas Antonms ne* 
quaquam pari innocen- 
tiez poft Cremoham ( ex- 
cifam) agebat , fatis- 
fàâum bello rat us : feu 
félicitas in tali ingénia 
avaritiam , fuperbiam , 
cttcraqtèe occulta mala 
pa/efccit.TicH. 3, 



gai, Te corrigea de Cas. 
anciens vices, & reçut 
en honnête homme, ne, 
remuant point trop , & 
u&nt de Ton pouvoir 
avec modération. 

La réputation de Vc& 
pafien fut ambiguë, il. 
fut le feul des Empe- 
reurs , (es prédécefièurv 
qui changea en mieux. 

Tice paflà fa jeaneltd 
dans les plaiûrs , & il rue 
plus redevable de fa mo- 
dération aux leçons qa'il 
fc fit lui-même, qu'à 
celles de fon père. 

Antoine, après avoir, 
ruiné Crémone , né vi- 
voit plus avec la même" 
retenue, foit qu'il crût 
la guerre terminée , on 
que la profpérité décou, 
vrît fon avarice , (on 
ambition 4c fes autres 
vices cachés auparavant. 



L. Voye\ la Remarque jur la Réflexion s 
(Occafion, N°. 1.) qui ejlàpcuprïs la 
même que celle-ci. 

11. La fortune ae paroît jamais 
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fi aveugle, qu'à ceux k qui elle ne 
fait point de bien. 

Parce que les autres regardent la for- L. x 
tune comme une récompenfe de leur me- 
nte. 



il. Il faut gouverner la fortune 
comme la fanté; en jouir quand elle 
çft bonne, prendre patience quand 
elle eft mauvaife, <5c ne faire jamais 
de grands remèdes fans uaextrême 
bcfoin. 

Quand notre Auteur compare ici W lo- 
fante à la fortune , c'eft dans leur ufage, 
8c non pas dans leur prix. 

^ Sanieas res eft majo- 
rispmUt quatn opes 
éçrotirNémo enimeft 
qui non préférai fani- 
tattm eum modici ar- 
gentipojfejfionc , magnr 
Kegis opiSus cum tgrU 
tudine. (Piato, Tom. 
5. Sizig. 6. in Dialogo 
4e divuiU , poft mit ) 



La faute eft d'un plu? 
grand prix , que les ri- 
cheflè* d'un malade; & 
il n'y a perfonne qui 
ne préfère la fanté d'un 
homme dans la mécKo* 
crité , aux richeflès d'un 
Roi accablé de maladies. 
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134 La fortune & rhumeur gou* 
vernent le Monde* 

I~ Rien n'eft fi commun dans les An- 
ciens, que de les entendre appeller 1*: 
Fortune , la maîtrefle de toutes chctfeg* 
Rerum omnium domina Fortuna > ( dit Ci- 
ceron, pro Marco Marcello.}Ceper\à$nt 
c^ft une Divinité autant capricieufe qu'i- 
maginaire, à laquelle je fie voudfois pas' 
fubordonner le Monde, fur-tout en W 
donnant l'Humeur pour compagne* . ■ ' 

A» 14. * Il faudroit pouvoir répon- 
dre de fa Fortune , pour pouvoir 
. répondre de ce que l'on ferau 

F V I R. 

* Nous ne pçurrions fouffiirque 
les autres prment autant de foin de, 
nous fuir, que nous en prenons de* 
nous fuir nous-mêmes en nous ré-; 
pandant au dehors/ 

Galanterie* 

À, 1. * Le monde a de l'iadulgentift 
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pour certaines aétions de quelques 
perfonnes qu'il condamne en d au- 
tres. Ceft ce qui fait l'inégalité dçs 
Dames également Galantes, dont 
les unes (ont fi fort décriées , qu'if 
eft honteux d'avoir commerce avec 
elles , pendant que les autres fond 
au rang . des Veftales # lans qu$ 
perfonne s'en fcandalife, , 

• -.. i. Oh peut trouver des femmes 
qui n'ont jamais eu de galanteries; 
mais il eft rare d'en trouver qui n'eu 
aient jamais eu qu'une, 

'Pourquoi notre Auteur choifit-il une L, 
femme plutôt .qu'un homme , puHqtf è les 
foiblefTes font cerf ai|»e$nen$ mutuelles ? 
Ceft que ceft., un homme qui écrit, jÇç 
gui , par politefle , dppnç aux Damçs }a 
préférencp* 

3. Ce qui fe trouve de moins 
dans la galanterie , c'eft de l'amour 

Si on prend le mot ie galanterie pour t 
t&puturie * notre Auteur a dkci-<ievint , • » 
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que l'amour en guérit. Mais fi cm le prend 
pour attentions étudiées, pour diicours 
flatteurs, la galanterie, loin d'être oppo 
fée à l'amour , en eft une preuve prefque 
certaine» ., 

4» On ne compte d'ordinaire la 
première galanterie des femmes, 
que loriqu'elles en ont eu une fé- 
conde. 

r On ne nuaiqse Aomc point à ia coûip- 
ter 9 kfon notre A^euc » ( N p . *• ) 

GÉNÉROSITÉ. 

* lia Générofité eft un defir de 
briller par des aâions excraordi^ 
hairesj c'eft un habile & induf- 
trieux emploi du défintérèffement, 
de la fermeté , de l'amitié , & de là 
magnanimité, pour aller prompte-* 
meut à une grande réputation. 

Gloire. 
& , i. * La Gloire & l'infamie font 



Digitized by VjOOQlC 



» ' '■ !t 

Gloire. ^i j 

faines <& imaginaires , fi on ne les 
rapporte aux biens & aux maux 
réels qui les accompagnent. 

r a. La Gloire des grands Hom- ^ 
mes fè doit toujours mefurer aux 
moyens dont ils fe font fervis pour 
l'acquérir. 

Il en eft des grands Hommes comme 
du Soleil dont on fe plaint en Eté, & qu'on 
Joue en Hyven On les hait dotant leur ~ 
vie , & on en reconnoît le prix après leur 
mort. Témoin le Cardinal de Rkhelieu 
& M. Calbert, 

Sénèque dit â peu près la même cho/e I* 
'dans une de ûs Epures. Rien, dit-il , n'eft 
glorieux par foi-même j il n'y a que ce 
qui eft traité par la wraa* qui mérite de 
Ta gloire. Nïhilperfe gloriojfum >fed qujdr 
"quid virtus traitât , glcrèofum facïu ( Epilt. 

Si.antemecL) J 

• if 

3. Nous élevons la Gloire de* v 
uns pour abaifler celle des autres; 
& quelquefois on loœerok moinf 
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M. ïe Prince & M. de Turenne , fi 
on ne les vouloit point blâmer tous 
deux. 

A^ - Les Orateurs qui les ont comparés l'un 
avec Pajutre f npus ont miçux montré leurs 
défauts que leur excellence. - 

Populus neminemfi- U n'y a point de 6 
ne tmulo finit. Tac. grand Homme à qui le 
Axu 14. public ne donne un ri- 

vaL 

L, * Eh effet , ces deux grands Hommes 
étant autant émules dans Y Art Militaire , 
•qfce Tétoient Corneille & Racine , dans le 
genre Dramatique ; comme leurs carac- 
tères , quoique parfaits , étoient différons, 
il eft prefque impoflible de peindre Tu», 
fans lui donner l'autre pour contrafte. 

4. Il eft auffi honnête d'être glo- 
rieux avec foi-même, qu'il eft ridi- 
cule de l'être avec les autres. < ; 

k JEtre giorieux^vec les autres e&unç fbi- 
* Vielle; mais êtrçgiorieq* avec foi-même, 
nous empêche de rien faire qui foit indi- 
gne de 1 homme raisonnable» 

On 
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. 5. On ne veut point perdre la 
vie , & on veut acquérir de la gloire. 
Ce qui fait que les braves ont plus 
<f adrefle & d'efprit pour éviter la 
mort, que les gens de chicane n'en 
ont pour conferver leur bien. 

Ce n'eft pas un défaut de ne point vpu- L« 
loir perdre, la vie : c'eft un dépôt facré que 
l'Auteur de la Nature nous a confié , & 
que nous ne devons lui rendre que quand 
il nous le demandera. D'un autre cote , il 
vaudroit mieux s'éloigner d'un état où la 
gloire eft prefque le leul falaire, que d'y . 
vivre fans honneur. Faut-il donc s'éton- 
ner qu'on employé tout fon efprit à unir 
tfesdeux choies? 

G O V Ts 

x. Il eft aufli ordinaire de voir 
changer lès goûts , qu'il eft extraor- 
dinaire de voir changer les incli- 
nations. 

C'eft que les goûts font fouvent des ca- j^ 

Eices, & que les inclinations font pour 
ordinaire des paffions. 

K 
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À. x. * Le bon Goût vient plus du 
jugement que de refprit» 

3« On renonce plus aifément k 
fon intérêt qu'à fon goût. 

L- Ceft que notre gowt eft une partie de 
, nous-mêmes, avec qui nous ne rompons 
prefque Jamais. 

4. Quand notre mérite Baiïie , 
notre goût baifle ailffi. 

L. Notre miérite baifle en meme-rtems que 
. notre efprit^ ainfî il ne faut pas sféronner 
que notre goût fuive l'un & 1 autre* 

5. Notre Amour-propre fouffre 
plus impatiemment la, condamna- 
tion de nos goûts cjue de nos opi- 
nions. 

L. Ce mot de goûtî* prend ici pour fen- 

timent du cœur, comme celui ai opinion fe 

prend pour penfée de Pefprit. Or, per- 

*• fbnne n'ignore que le coeur eft infiniment 

{* *lus fenuble , que l'efprit ne peut être j&- 
oux. 
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Gouverner. 

Il eft plus difficile de s'empê- 
cher d'être gouverné > que de gou- 
verner les autres. 

Tacite dit dans la \ vie d'Agricola fon A. 
beau-pere: 

A fc fuifque or Jus f Qu'il commença par 

primum domum Juam fc gouverner foi-même, 

câërcuk, quod plerif- & la maifon , ce qui , a 

que haud minus arduum placeurs, eft plus diffi- 

efi , quant provinciam ciie, qae de gouverner 

regere. Nihil per liber- une Province, 
tos fervofquc publia, 
reu 

Galba , tout au contraire : 

. Hianits in magna Galba» dans (a haute 

fortuna amicorum cupi- fortune , donnoic cours 

datâtes ipfa Galbe, fa- par fa grande facilité à 

alitas inttndebat. H. i. l'avidité de fis acrits. 

Ceft-à-dire , que nous travaillons plus L. 
pour éviter la fervitude , que pour com- 
mander aux autres. 

Omnis fervttw eft ;ToHtç Servitude > elfc 
mifera. ( Cicer. Philip.- une cfpçc& de mitre. 
5. antemed:) ^ 

Kij 
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Grandes Choses. 

A. * Ceft moins en faifânt de gran- 
des çhofes , qu'en s'acquittant fidè- 
lement des plus petites, que Ton de- 
vient faint. 

Grands. 

A. i. * Il y a une certaine médio- 
crité difficile k trouver avec ceux 
qui font au - deflus de nous , pour 
prendre la liberté qui fert à leurs 1 
plaifirs & h leurs divertiflernens , 
lansblefler l'honneur &le refpeft 
qu'on leur doit 

A. 2. Ml y a de la baffeffe à tirer 
avantage de fa qualité & de fa gr^n* 
deur y pour fe mocquer de ceux qui 

nous font fournis, » 

< ■ 

A. 3. * H vaut prefque mieux que 
les Grands recherchent la gloire , 
& même la vafcité dans les bonnes 
a&ions, : qué s'ils n'en étoient point 
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du tout touchés ; car encore que 
ce ne foit pas les faire par les prin- 
cipes de la vertu, Ton en tire au 
moins cet avantage , que la vanité 
leur fait faire ce qu'ils ne feroient 
point fans elle. 

4,. * Quand les Grands efpèrent A. 
de faire croire qu'ils ont quelque 
bonne qualité qu'ils n'ont pas, il 
eft dangereux de montrer qu'on en 
doute : car en leur étant l'cipérancc 
de* pouvoir tromper les yeux du 
monde , on leur ôte auffi le defir de 
faire les bonnes adions qui font 
conformes à ce qu'ils affe&ent. 

5. * Les Grands de la terre ne A. 
pouvant donner la fanté du corps, 

ni le repos d'efprit, on acheté tou- 
jours trop cher , tous les biens qu'ils 
peuvent faire. 

6. * Les Grands vivent prefque A 
.toujours fans réflexion : cependant 

Kiij 
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Hs font plus obligés que les autres, 
• de rentrer fouvent en eux-mêmes , 
pour fe dire de certaines vérités y 
qu'ils ne doivent pas efpérer appren- 
dre d'ailleurs. 

A. 7- * Quand les Grands, en don- 
nant Keu de croire qu'ils veulent 
être flattés, empêchent qu'on ne 
leur découvre les vérités qui pour- 
roient les inftruire , Fignorance dans 
laquelle ils vivent , eft en quelque 
façon volontaire , & ne les exempte 
point de péché. 

Gravité. 
La Gravité eft un myftère du 
corps, inventé pour cacher les dé- 
fauts de l'efprit. 

A. «^Y fugetos de fola Il y a des eforits fa- 
fafchada > como cofas perficielsquireflemblent 
par acabar % porquefal- aux grands édifices, qui 
ta cl caudal ; tienen la reftent à achever faute 
entrada de palacio x y de fond. On voit une 
. '4*chofa la habitations belle façade & les dehors, 
d'un palais magnifique > 
mais le dedans û*cft qu'une cabane,. 
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Nous ne pouvons contenir 4e cette L. 
propofition , après ce que nous venons 
de dire ; d'autant plus encore qu'il y a 
des perfonnes dont l'esprit eu auflî pa*- 
.fait que le port eft majeftueux. 

Habileté. 

î. Le defir de parokre habile, 
empêche fouvent de le devenir. 

Portrait fidèle des jeunes Auteurs. Ils L. 
.entrent foibles dans le monde , 6c n'en 
peuvent fopporter h critique, ils cour- 
rent, dit-on, ajprès l'efjprit, & n'en attra- 
pent jamais le ialaire qui eft la gloire. 

a. Il y a des gens niais qui le 
connoiflent , & qui employent habi- 
lement leur niaiferie. 

S'ils fe connoiflent niais , ils ceflent l. 
de l'être ,& pour lors il ne faut pas s'é- 
tonner qu'ils mentent fi utilemenr. 

3. La fouveraine habileté con- 
fifte h bien connofcre le prix des 
chofes & Fefprit de fon fiécle. 

Kiv 
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A. C'eft par où Sénèque réuffir à Rome , 
quoiqu'il fut Provincial. 

Amœnum illï inge- Il avait uni efprit 

nzum j 6> temporis il- agréable , aifé , & qui 

lias auribus accommo- s'accommodoit au goât 

datum. Tac du tcms. 

L. On né fait ce que valenc les chofes y 
qu'autant qu'on les connoît foncièrement ; 
& c'eft cette connoiflànce foncière qui fait 
l'habileté. 

tCeft une grande Habileté que 
voir cacher fon Habileté. 

At Comme faifoit Saliuftius Crifpus. 



Diverfus a vettrum 
znfthuto per cultum & 
munditias , ingtntibus 
tameh negotiis par ; tb 
acrior , quèfomnum& 
inertiam magis oftenta- 
bau Tac. A. 3. 



Unus ex Legatts 
( Helvetlorum) Clau- 
dius Cojfus * nota, fa- 
cundu :fcd dicendiar- 



Qui, quoique diffé- 
rent des Anciens par (à 
vie molle & voluptueu- 
fe , éroit pourtant capa- 
ble des plus grands em- 
plois , d'autant plus agit 
fant , qu'il caenoit ton 
activité fous une indo- 
lence & une pareflè ap- 
parentes. 

ClaadiusCafliis,Àm* 
baûadeur des Suiucs , 
pafioit pour éloquent $ 
mais il (a vok cacher fda 
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ttm apta trtpidationc art; & dans une occa« 
occultans atquc eè va- (ion de tumulte parmi 
lidior , militis animum les foldacs , il les ap- 
mitigavit. Tac. H. i. paifa en feignant d'être 
épouvanté. 

Jaimerois mieux dire : Que c'eft le L. 
chef-d'œuvre de k modeftie , parce que 
cacher fon habileté , me paroît être plu- 
tôt du relïort de la vertu , que de la ca- 
pacité. 

f . Il n'y a gueres d'homme alTez 
habile pour connoître tout le mal 
qu'il fait. 

". Pour lui donner le titre d'habile , je L. 
n'exigerois pas qu'il connût tout le mal 
qu'il fait. Il le mériterait bien en n'en 
connoifïànt qu'une partie , & la réfor- 
mant. 

6. Il y a des affaires & des ma- 
ladies que les remèdes aigriflent en 
certains tems; & la grande Habi- 
leté confifte à connoître quand il 
eft dangereux d'en ufer. 

Cn* Pompcitts corn* Çnôius Pomp& , A» 

Kv 
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gendis moribus deleBus choifi pour réformer les 
gravior remediis quant mœurs , y appliqua de* 
deliftaerant.TacA.}. remèdes pires que le 
mal. 



Félix intempeftivis 
remediis deli&a accen- 
débat. Tac A. n. 

Omittere potiùs prt- 
valida & adulta vida , 
quant hoc adfequi, ut 
palam fiertt , qui bus 
fiagitiis impares ejfe- 
mus. Tac. A. 3. 



Placuijfe quondam 
Oppias leges , fie tem- 
poribus Reipul. poftu- 
lantibus : rtmijfum ali- 
quid pofiea & mitiga- 
tum , quia expédient. 
Tac. A 16. 

Nocuit ( Galba ) an- 
tiquus rigor , & rumia 
feveritas , cui jam pa- 
res non fumus. Tac* H. 



Félix augmemok les- 
défordres par des réfor- 
mes hors de faifbri. 

Il y a des dé(brdre» 
& grands 6c fi invétérés , 
qu'il vaut mieux les dit 
umuler que de fairejpa- 
roître notre iœpuinan- 
ce, en tâchant inutile- 
ment à 9 y apporter re- 
mède, 

La Loi Oppia fervie 
dans toute fa vigueirr 
en certain tems; ii la 
fallut midger en d'au* 
très. 



Galba gâta tout, s'é- 
tant voulu fervir delà 
rigueur & de la fé vérité 
des Loix anciennes , que 
le tems d'alors ne pou~ 
voit fouf&ir. 



\+ Par exemple, il n'y a point de metl~ 
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leur remède contre la colère injufte , que 
les bonnes raifons. Cependant fi vous les 
employez dans la crife de la colère, non- 
feulement elles font inutiles , mais c'eft 
fe fervir d'huile pour éteindre le feu, 

H A B I TU DES. 

* Les habitudes de la vieillefle A. 
ne font pas de moindres obftacles 
pour le ialut , que les pallions dans 
la jeunefîe. 

Haine. 

Lorfque notre haine eft trop 
vive , elle nous met au-deflbus de 
reux que nous haïflbns. 

Tacite dit fur ce fujet : 

Proprzum humant in- C'eft le propre de J^ 
geniï eft , odijfc qaern i'efprit humain de haïr 
Uferis. celui que l'on a offeofé. 

Ceft la maxime capitale des Italiens : 

Chi o fende non per- Celui qui offènfc ne 
dona maL - • pajdonpe jamais.. * 

Kvj 
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Sur-tout, (feut-il ajouter) ûloffenfé 
a du fang au bouc des ongles. 

Perfécuter un malheureux* dît Ànt. 
Perez, c'eft le reflufciter , c'eft le relever, 
c'eft le mettre au plus haut prix, & le ren- 
dre plus eftimable. 

11 y a un art de médire t ceux qui l'i- 
gnorent fe diffament eux - mêmes , en 
roulant diffamer les perfonnes qu'ils haï£ 
fent. 

Les malheureux & les opprimés font 
toujours médifans, parce qu'ils n'ont point 
d'autre moyen de fe venger. 

Hardiesse. 

JL * L'ignorance donne de la foi- 
bleflè & de la crainte; les connoif- 
fances donnent de la Hardiefïe & 
de la confiance : rien n'étonne une 
ame qui connoît toutes choies avec 
difHnaion. 

Héros. 
A. i. * La plupart des Héros font 
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comme de certains Tableaux, pouf 
les eftimer , il ne faut pas les regar- 
der de trop près. 

2. Quelques grands avantages 
que la nature donne , ce n'eft pas 
elle feule, mais la fortune avec elle 
qui fait les Héros. 

L'Ambaflàdeur BaptiftaNanï,endon- A» 
ne un bel exemple dans l'éloge du Cardi- 
nal Mazariiu 



Moftê la natura s 
non poco tarte , tutto 
gli contribuz la fortu- 
na , che fuppli con (a 
dignita a cid che man- 
cb ne'natalu Egii ha- 
veva bella e grataprt* 
fin\* , factid litta 6 
amabile j occkivïvaci * 
gratia e décor o , ugu- 
almentc fi parlava , à 
tactva. . .. . Pià che fi- 
no e capace in fimuiar , 
tintentioni, edijfimU' 
tar gli affettL La for- 
tuna lofofiennï ad ag/ii 
paffb , g fi pur alcuna 
y#lta lo pâsi ai timor 



La nature fui avoît 
beaucoup donné , l'an 
ne l'aidoit pas peu ; mais 
la fortune fit tout en lui 5 
ayant fiipptéé pat les di- 
gnités où elle l'éleva k 
ce qui lui manquoit par 
Ton extraction. Son aC 
peéfc étoit beau & agréa* 
ble ; fon vHage gai, & 
aimable , £ès yeux vifs j 
Qu'il parlât, ou qu'il ne 
dit mot ,. il avoir égaler 
ment bonne mine ; pour 
manquer fes intentions 
& dimmulcr les defïeins* 
fa finefTe & fon habile- 
té , aiioient bien au~^elà 
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€? al pcricôlo , non fa du commun. La fortune 

çhe per animarlo e per le foutint dans toutes les 

tramtrlo con maggiore démarches ; & fi dans 

trionfo. Hift. Venet. quelques accaâons elle 

lib. 8* part. 1, Texpofa à la peur & au 

danger , ce ne fut que 

pour l'encourager & l'en 

tirer avec plus de gloire " 

pour lui. 

L. Quand cette penfée feroit tirée deCi- 
céron dans fon Oraifon , pro Marco Mar- 
cello , elle ne lui feroit pas plus fembla^ 
ble. Bcllicét, tu& Laudts 3 &c. Vos vi&oi- 
res , Céfar , feront célébrées par toute la 
terre ; cependant , le dirai-je? la fortune 
partage toujours les dépouilles avec lea 
vainqueurs: mais fe vaincre foi -même * 
&c. 

3. H y a des Héros en mal com- 
me en bien. 

A. Le Pétrone de Tacite, par exemple * 
étoit un Héros en mal. 

Ut alios induftria; Comme les autres fe 

ita hune ignavia protu- font une réputation paf 

lerat ad famam , habe- leur travail , celui-ci s'en 

ta turque non ganco 6 étoit £ak une par fa moU 
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propgator,fcderuçUto icflc, 6c il paâoit, noa 
/axa, A» **• pour un débauché & un 

diffipatcur , mais pour uit 
domine d'au goût déli- 
cat , & exquis dans fcs 
platfrs. 

Cromwel étoit xm Héros en bien 8c en 
mal , félon Nani. 



Huomo grandi nel 
vitii e nelle virth , che 
net arbitrio di lïcencio- 
fafortuna vijjfi con nri- 
rabilt commenta , fo- 
brio j cafto , modefio, 
vigilante , indefejfo , 
ma da eftrema ambirio- 
ne agitato,appenapuote 
fatiarfi col fangue del 
Re , e co/Topre/pone 
del Regno. Hift. Vc- 
oct. 1. *. part. *r 



Cétoit nn grand hom- 
me en vices &$n ver- 
tus 5 élevé à un rang qui ' 
lui permertoit tout, g 
vécut (fans une modéra- 
tion admirable j fobre , 
charte, modefte, vigi- 
lant , infatigable , mais 
d'une ambition fi fu- 
rieuft, aue le ûmg d'urt 
Roi & ToppreiCan de 
tout un Royaume y ne 
purent l'aflouvi-r. 



La perfection d'une chofe confifte dans L* 
fon «flence : il y a des fcéléracs parfaits > ' 
comme il y a des hommes d'une parfaite 
probité» 

Heureux. 
* Les gens Heureux ne fe corn* A. 
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gent gueres ; ils croyent toujours 
avoir raifon quand la fortune (bu- 
ttent leur mauvaife conduite. 

Homme. 

A; i. * Il eft plus néceflaire d'éto- 
dier les Hommes que les livres. 

A. 2. * Une preuve que l'Homme 
n'a pas été crée comme il eft, c'eft 
que plus il devient raifonnable , 
plus il rougit en foi-même de Pex- 
travagance, de la baflefle , & de la 
corruption de fes fentimens & de 
fes inclinations. 

A. 3. * Chaque Homme n r eft pas 
plus différent des autres Hommes , 
qu'il Teftfouvent de lui-même. 

4. Les Hommes & les affaires 
ont leur point de perfpeâive. Tl y 
en a qu'il faut voir de près pour en 
bien juger j 6c d'autres dont 0n ne 
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jugé jamais (î bien , que quand on 
en eft éloigné. 

Tous les Hommes font idolâtres, les A» 
-uns de l'honneur, les autres de l'intérêt, 
& la plupart de leut plaifir. Ainfi pour les 
bien connoître, il faut fçavoir quelle eft 
l'idole qu'ils adorent.. 

Tel vous paroît aimable , iorfque vous L« 
ne le yoyez que de loin à loin , qui vu 
plus fouvent vous femble bien différent. 
v C'eft ce que nous avons déjà dit plus 
amplement dans la Remarque ( Pare (le, 
No. 1. 

5. * ? Il n'y a point d'Homme qui A. 
ne fe croie en chacune de fes qua- 
lités au-defliis de l'Homme qu'il e£ 
lime le plus. 

Hdnnêt e-H ommi. 

1. * Les grandes réputations cTè- A* 
tre Honnête-homme , font fouvent 
plus fondées fur les manières & fur 
un grand art de paroître Honnête, 
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* <que fur un mérite véritable & fo- 
lide. 

A. a. * Ceux qui ont des qualités e£ 
ientielles qui font l'Honnéte-hom- 
mc , croyant n'avoir pas befoin 
d'art , négligent les manières , font 
plus naturels, & par cette raifon 

* plus obfcurs ; parce que ceux qui 
€n jugent ont d'autres affaires qult 
les examiner , & ne les effiment 
que par le dehors & par l'appa- 
rence. 

3. Le vrai honnête-homme eft 
cefai qui ne fe pique de rien. 

L. * Parce qu'un vrai honnète-homme & 
. défie toujours de lui-même > & n'en pr^- 
fume jamais. 

4. Ceft être véritablement hon- 
nête-homme , que de vouloir être 
expofé à la vue des honnêtes gens. 

I- La Nature a couvert tout le mal de 
crainte & de honte : celui qui fait le mal , 
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hait la lumière ; celui qui fait le bien aime 
le grand jour. 

y. Un honnête-homme peut être 
amoureux comme un fou, mais 
non pas <romme un fot. - 

L'amour & U raifon étant rarement L. 
enfemble, on peut aimer fans xaifon. 
Mais aimer en fot, c'eft aimer en dupe» 
êc c*eft ce qui n'eft jamais permis. 

Honneur. 

L'honneur acquis eft caution de 
celui qu'on doit acquérir. 

Le grand point eft de percer dans le L# 
monde. Ce n'eft pas fans fujet que Ion 
donne des ailes i la réputation. Quand 
une fois on a fait une heureufe entrée 
dans les efprits, il eft bien rare qu'on n'y 
failè pas une fortune entière. 

Humeur. 

i. Le caprice de notre humeur 
eft encore plus bizarre que celui de 
la fortune. 
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L. Il me femble que la comparaifon dune 
chofe réelle, & d'une choie imaginaire, 
eft un peu hazardée. Rien n'eft plus réel 
que l'humeur : rien n eft moins exiftant 
que la fortune. Je fais cependant que 
cette dernière eft une idée que Ton per^ 
fonnifie à tous momens ; mais à la confî- 
dérer dans le vrai , qu'eft-elle autre chofe 
qu'un aflemblage de circonftances? 

%. Notre humeur met le prix à 
tout ce qui nous vient de la for- 
tune. 

L. Attale aimoit les richefles, Diogène 
les méprifoit. Celui-là laiflfant tous fes 
biens au Peuple Romain , crut lui faire 
un grand préfent. Celui-ci crut en faire 
un plus grand à la poftérité, en lui laifïànt 
un exemple de dépouillement. 

3. Il y a plus de défauts dans l'hu- 
meur que dans l'efprit. 

L. L'efprit n'a que cinq ou fix travers. Il 
eft téméraire ou ftupide , droit ou obli- 
que, bon ou mauvais. Mais l'humeur a 
mille défauts, & autant différera enareux* 
qu'il y a d'objets qui l'excitent. 
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4. On peut dire de l'Humeur des 
fiommes comroe de la plupart des 
bâtimens , qu'elle a diverfes faces ; 
les unes agréables & les autres dés- 
agréables. 

Las obras de cada Les actions de chaque À« 
uno pinçel de fu na- Homme , font -Je . pinr 
tura . #eau de fbn naturel. 

Voy.e\ la Remarque fur la Réflexion * 
(Habileté, No. 6.) 

j. Les humeurs du corps ont un 
cours ordinaire & réglé , qui meut 
& qui tourne imperceptiblement 
notre volonté : elles roulent infen- 
fiblement , & exercent fucceflîve- 
ment un empire fecret en nous ; de 
forte qu'elles ont une part confidé- 
rable a toutes nos adions , fans que 
nous le puiflîons connoître. 

Les humeurs du corps font caufées par L. 
lesalimens, & les opérations de Pâme 
ont un grand rapport avec feu?. U*i hom- 
me vif de tempérament , s'il fe nourri* 
dp fe.l$ Se d'acide? , bientôt few aug* 
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menter fa vivacité. Un Empereur d'O- 
rient avoir toujours à fa fuite un Mufti , 
qu'il ne nourri (Toit que de légumes , afin 
qu'il eût Fefprit plus pur , & par ce 
moyen qu'il entendît & lui expliquât 
mieux la Loi. 

6. Les fbux & les fottes gens ne 
voient que par leur humeur. 

L. En effet, l'humeur étant une maladie 
de l'efprit , elle produit le même effet 
que certaines maladies du corps , qui 
affectent tellement les yeux qu'ils voient 
tout d'une même couleur. 

7. Le calme & l'agitation de 
notre humeur ne dépendent pas 
tant de ce qui nous arrive de plus 
confidérablc dans la vie , que d'un 
arrangement commode ou défa- 
gréable de petites chofes qui arri- 
vent tous les jours. 

L* Cela eft fi vrai , que fi ceux qui 
font efluyer leur humeur ^ pouvoient 
réfléchir- un moment fur le fujet qui 
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les excite , ils en auroient honte eux- 
mêmes. 

Huiiii'ié, 

i» * Force gens veulent être A. 
dévots, mais perfonne ne veut être 
fiumble. 

a. * L'humilité eft l'Autel fur A. 
lequel Dieu veut qu'on lui offre de$ 
fecrifices* 

3. L'humilité n'eflr fouvenr qu'u- 
iïe Teinte foumiffion dont on fe fert 
pour foumettre les autres ; c^eft 1 un 
artifice de l'orgueil qui s'abadfTe 
pour s'élever : & bien qu'il fe trans- 
forme en mille manières , il n'eft 
jamais mieux déguifé, & plus ca- 
pable de tromper, que lorfqu'il fe 
cache fous la figure de l'Humilité. 

Egnatius autorita- Egnaefas affe^oh la A. 

ttm Stoicé, fc&A prtfe- gravité & l'autorité de 

rthat * kniiëu h ore la Seâe dés Stôïdeas, 

ad âxpriiMhdam im& ta&bam par tout fort 

ginem hontfti- exerci- citéritur de parokrc 
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tçj : ceterum animo homme de bien ; mais 
perfidiofus & fuhdolus. ce n'étoit qu'un hypo- 
Tac. A. 1 6. ente 5c on tourbe. 

|^ AffcBata bumilitas ,- Une telle humilité eft 

coniemptui fit obnoxia» d'autant plus expofée au 

( Piulon Tradt de Mi- mépris , quand elle eft 

grat. Abrahamï , poft découverte, qu'elle étoit 

mcd. ) plus -affamée de gloire. 

4. I/humilité eft la véritable 
preuve des vernis chrétiennes : fans 
elle nous confervons tous nos dé- 
fauts , & ils font feulement cou- 
verts par Porgueil qui les cache aux 
autres, & (Souvent à nous-mêmes. 

L. • U feroit naturel i'appuyer cette Ré- 
flexion de Remarques tirées des Auteurs 
facrés. Néanmoins , à la gldite de la verta 
qui en eft l'objet , Je la prouverai en- 
core par le Paganifme. Toutes les vertus 
Payennes étoient moins des vertus qu'un 
orgueil déguifé. Cependant que dit un 
fameux Stoïcien ? 

r Multis rébus * non U y a bien de gran- 
ex naturâfuâ 3 fed ex des chofcstjui ne tirent 
Amiifauc noftrâ ma* pas leur grandeur dç 

gniwdç 



Digitized by VjOOQlC 



Humilité. %$i 

gnitudo efi. (Senec. Lih. leur nature , mais de 
3. Quaeft. circa me& notre propre humilité, 
prafac) 

5. * Les fentimens d'humilité que ^ 
nous faifons paroître par nos paro- 
les, ne font pas fincères, fi nous 
fommes fâchés de perfuader les au- 
tres de ce que nous difons de nous- 
mêmes. 

6. * Dieu humilie fbuvent par le A. 

Î)éché cehx qui ne fe font pas humi- 
iés par la grâce. 

Hypocrisie, 

I/hypocrifie eft un hommage que 
le vice rend à la vertu. 

* Eft-il un plus parfait éloge de la vertu? L. 
Dke que le vice lui rend hommage pat 
hypocrifïe , n'eft-ce pas prendre dans le 
vicieux même des armes pour le com- 
battre? 

H Y P. OÇ RI T È S. 

1. * 'lie culte fans morale fait À. 
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des hypocrites, ou des fuperftitieux. 
La morale fans culte fait des Phi- 
lofophes & des Sages mondains. 
Pour être Chrétien , il faut joindre 
énfemble Ces deux chofes. 

A. i. * L'hypocrifiè eft une efpece 
de facrilège , qui fait fervir au crimô 
les apparences de la vertu. 

J À L O U S ï I. 

^ i. è II eft quelquefois agréable 
h un mari d'avoir une femme ja- 
loufe \ il entend toujours parler de 
ce qu'il aime. 

A. fc. * Il n'y a $«e tes perfonnes qui 
évitent de donner de la jaloufie, qui 
méritent qu'on en ait pour elW 

3. La jaloufie naît toujours avec 
l'amour, mais elle ne meurt pas 
toujours avec lui. 

f Notre Auteur dit plus bas ( Infidé~ 
* ' tités^°. 1. ) que les infidélités doivent 
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iieiitdte la jaloufie ; pat * conféquent , 

2uand on ceffe d'aimer , on doit ceflet 
'être jaloux, 

4. La jaloufie fe nourrit dans les 
doutes , & elle devient fureur ou 
elle finit, fitôt qtfon paffe du doute 
à la certitude. 

Leritus irt medxtanio Quand après la len- \ m 
uèi prorupiffez 3 trifii- teur de fis foûpçons il 
bus diftis atrocia faBa venoic une fois à écla- 
cMJtngeb&t. Tac. in ter , fis reproches les 
Tib. plus outrageant étoicot 

bientôt fuivis des effets 
les plus terribles. 

y. Il y a dans la jaloufie plus 
<Famouf-propre que d'amour. 

Comme dans ce Rhadamifte , qui fe A. 
fauvant à toute bride avec Zenobie fa 
femme qu'il airrrùit fort , la defeendit de 
cheval Se la jetta .dans la rivière , 

Timére *ger ,ne<iuis Troublé qu'il itoh 
rèlî&â pàtirctur. Tâc. par la crainte que s'il 
A. 12* rabatadbnftoit , elle ne 

tombât entre les bras 

<f un autre. 

Lij 
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L- Parce qu'aimant pour l'ordinaire un 
objet pour foi-même, c'eft cet amour* 
propre , c'eft cet intérêt qui excite 1& 
jaloulie. 

6. Il y a une certaine forte d'a- 
mour dont l'excès empêche la ja- 
loufie. 

L. Que ceux qui ont fend cet excès nous 
apprennent quelle eft cette forje d'amour* 

7. La jaloufie eft le plus grand 
de tous les maux , & celui qui fait 
moins de pitié aux perfonnes qui 
le caufent. 

L. Au contraire , c'eft fouvent une ven* 
geance ; ôc la vengeance en amour eft 
plus délicieufe que l'amour même. 

Jeunesse. 

1. La Jeunefle change fes goûts 
par l'ardeur dp fang, Çc la vieilleflp 
confcrve les fieqs par l'habitude, 

I- Tout eft habirqde dans l'homme ; 
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habitude dans l'efprit , habitude dans le 
cœur, habitude dans le corps j & fi lar- 
deur du fang fait changer le goût de la 
Jeuneflè , c'eft que l'habitude neft pas 
entièrement formée. Mais il n'en eft pas 
ainû de la vieillefle. Comme l'habitude 
dans les vieillards s'eft tournée , pour 
ainfi dire , en nature , leurs goûts perfé- 
vèrent &,ne changent prefque jamais. 

a. La jeuneflè eft \ine ivreflè 
continuelle , c'eft la fièvre de la 
raifon. 

Omnium Juvenum La jeuneflè a la pro- L# 

natura ariens* & quafi priécé du feu , qui eft 

ignea , minime quief- de ne poinc connoître 

cere poteft. ( Plato , de repos. 
Tom. z. Sizig. 4. Lib. 1 . 
de Legiius , poft mcd. ) 

3. Les partions de la jeuneflè ne 
font guères plus oppofées au falut ^ 
que la tiédeur des vieilles gens. 

IL eft vrai que , pour être fautfé y il ne l # 
fuffit pas de ne pas faire le mal : mais il 
faut encore faire le bien que la tiédeur 
dei la vieillelTe ne fait guères. Mais il eft 

T •*' 

L îij 
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anflï vrai de dice , que le mal aftiiel ei 
plus criminel de fa nature que la priva* 
tion du bien. 

A. ^,* La plupart des jeunes gens 
croient être naturels , lorfqu'ils ne 
font que mal polis & groflïers, 

5. Il faut que les jeunes gens qui 
entrent dans le monde foient hon- 
teux ou étourdis ; un air capable 
& compofé fe tourne d'ordinaire en 
impertinence. 

L. Quiotilien die , qu'il faut que les corn» 
roencemens foient accompagnés d'une 
certaine pudeur , initia ycrecunda. Il eft 
vrai qu'il parle de l'entrée dans les Scier** 
ces : mais cela peut s'appliquer à l'entrée 
dans fe monde. Cependant il faut pren- 
dre garde que cette retenue n'aille pas 
jufqu à la timidité \ car , fuivant ce que 
dit notre Auteur, ( Timidité) c'eft un 
défaut difficile , Se même dangereux à 
corriger. 

6. Il ne fert de rien d'être jeune 
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fans être belle, ni d'être belle fans 
être jeune. 

Il eft vrai que quand l'un & 1 antre fe L» 
rencontrent, & qu'un peu d'efprit eft 4* 
la partie , c'eft un aflemblage pariait. 
Mais s'il eft écrit fur Y Agenda capricieux 
de la Nature , que la jeu ne (Te ou la beauté 
manquera la première , je croi$ qu'il vaut 
mieux que ce foit la beauté , parce que U 
jeuneflè a de plu$ longvws ôc 4e pto$ 
ïolide* reflources. 

ÏGKORANCÇ. 

1. * L'étude & la recherche de A# 
la vérité ne fèrt fouvent qu*k nous 
faire voir par expérience l'igno- 
rance qui nous eft naçurellç. 

1. * Il y a une ignorance vuide A. 
de chofes , beaucoup moins mépri- 
fable , que cette ignorance remplie 
d'erreurs & d'impertinences, que 
l'on appelle fort fouvent fcience 
tfans Je monde. 

Liv 
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Immutabilité, 

A. * Quand on ne veut que ce que 
Dieu veut, on participe en quelque 
façon à fon immutabilité. 

Incertitude. 

A. *. Il n'y auroit aucune incertitude 
dans la Morale chrétienne , fi les 
hommes , qui conviennent prefque 
toujours des règles générales, & 
des principes , en tiroient les con- 
féquences fans consulter leurs pat- 
iîons. 

Incommoder. 

On incommode fou vent *ïes au- 
tres, quand on croit ne les pou- 
voir jamais incommoder. 

L. Notre Auteur veut, fans doute, parler 
ici d'une efpece de politefTe outrée , par 
laquelle on devient incommode à force 
de vouloir paroître obligeant. Ce qui a 
fait faire au P. Bouhours ( dans fes En- 
tretiens d'Eudoxe & <t Eugène ) cette 
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belle définition du favoir vivre. Queft-ce 
que J avoir vivre , demande - 1- il ? Cejl, 
favoir fe contraindre fans contraindre les 
autres. 

Inconstance. 

Il y a une inconftance qui vient 
de la légèreté de Pefprit , ou de fa 
foibleffe , qui lui fait recevoir tou- 
tes les opinions d'autrui , & il y en 
a une autre qui eft plus excufable, 
qui vient du dégoût des chofes. 

Platon ne paroît pas être de ce fenti- 
ment. 

Mutationem aio 9 II n'y a d'inconftance L» 

omnibus in rébus , pr&- cxcufablc que celle qui 

terquam malis , ejfe arrive dan* les maux; 

periculofijjimanu (Pla- toutes les autres font 

ton, Tom. z. Sizig. 4. dangereulès. 
Lib. 7. de Le gibus , ante 
med.) 

Incrédulité. 

* L'incrédulité de Tefprit vienç A. 
prpfque toujours de la corruption 
du cœur. On ne peut fe réfoudre £ 

Lv 
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croire ce qui fait violence à la na- 
ture. On veut conferver fes pat 
fions , & fe défaire de fès remords» 

Infidélité. 

i. Quand nous fommes las d'ai- 
mer, nous fommes bien aifes qu'on 
nous devienne infidèle , pour nous 
dégager de notre fidélité. 

C'eft ce qui prouve ce que fai dit fur 
la Réflexion ( Amour 9 n°. 10. ) , qu'on 
peut commencer à aimer fans raifon » 
mais qu on ne peut cefler d aimer fans 
fujet; puifque nous fommes charmés que 
les autres nous le fournirent ^ quand 
nous ne le trouvons pas nous-mêmes. 

a. Les infidélités devraient étein- 
dre l'amour, & il ne faudrait point 
être jaloux y quand on a fujet de 
l'être. II nV a que les perfonnes 
qui évitent de donner de la jaloufie 
qui (oient digues qu'on en ait pour 
elles. 
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. Les infidélités certaines doivent étein- I* 
dre 1 amouç & la jaloufie > j'en conviens : 
mais il n'en eft pas ainfi des infidélités 
foupçonnées. La jaloufie tient le milieu p 
& mène également à 1 amour & à la 
Haîne. Elle mène i l'amour , quand lob* 
jet s'en rend digne. Elle mène à la haîne» 
quand l'objet le Tend indigne d'amour. 
Par-conféquent , les infidélités , fur-tout 
quand elles font incertaines , ne doivent 
point éteindre la jaloufie j au contraire, 
elles doivent l'exciter pour conduire en*? 
fuite à la rupture. 

[ 3. On fe décrie beaucoup plus 
auprès de nous par les moindres 
infidélités qu'on nous fait, que p?f 
les plus grandes que Ton fait aux 
autrçs. 

Parce que les intérêts des autres nous j^ 
touchent beaucoup moins que les nôtres, 

4. Les femmes qui aiment t pat* 
donnent plus aifément les grandes 
indifcrétiùtis que les petites infidé* 
lités, . * / 

Lvj 
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L. Les indifcrétions , plus elles font gran- 
des , plus elles prouvent la paffion. Les 
moindres infidélités font craindre un 
prochain abandon* Faut-il donc s'étonner 
que les femmes qui veulent être aimées 
pardonnent les unes plutôt que les au- 
tres? 

Ingratitude. 

A. i. * Souvent les bienfaits nous 
font des ennemis , & l'ingrat ne 
Peft prefque jamais à demi: car il 
ne fe contente, pas de n'avoir point 
la reconnoiffance qu'il doit ; il vou- 
drait même n'avoir pas fbn bien- 
faiteur pour témoin de fon ingra- 
titude. 

A. a. * La vertu n'eft pas toujours 
v où l'on voit des a&ions qui paroif- 
fent vertueufes : on ne reconnoît 
quelquefois un bienfait que pour 
établir fa réputation , & pour être 
plus hardiment ingrat aux bienfaits 
qu'on ne veut pas reconnoître» 
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3. * I/ingratitude eft le vice des A. 
têtes malfaites & imprudentes. 

4. * Tel homme eft ingrat , qui A. 
eft moins coupable de fon ingra- , 
titude , que celui qui lui a fait du 
bien. 

5. Le trop grand empreffement 
que Ton a de s^cquitter d'une obli- 
gation eft une efpece d'ingratitude. 

Oui, quand Pintention , eft de sac- I* 
quitter du bienfait pour n'y plus penïer : 
mais lorfque la promptitude vient d'un 
cœur fenfible, bien. loin d être une ingra- 
titude , je crois qu'on peut l'appeller une 
vive reconnoiiïance. 

6. On ne trouve guères dfingrats, 
tant qu'on eft en état de faire du 
bien. 

L'efpérance entretient la reconnoif- A. 
fance. . r 

Vcyc% la Remarque fur la Réflexion I- 
( Reconnoiffance , n°» 7. ) 
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7* O n*eft pas un grand malheur 
d'obliger des ingrats, mais c'en eft 
, un infupportable d'être obligé k un 
malhonnête homme. 

A. Be*tus qui n?n fer* Heureux efl celui qui 
vhlndignù. Ecclefiaft. ne dépend poiftc de gen» 
indignes. 

L. Parc© que la reconnoiflance vous oblige 
devoir de$ relations avec lui \ ce qui cft 
très~dangereux. 

Iniquité, 

À. * I#e Jufte s'aime véritablement f 
puifqu'il fe procure le plus grand 
de tous les biens» Celui qui aime 
l'iniquité^ perd (on ame, & fe hait 
foi-même. 

I H H O C E N C H, 

Il sfen fout bien que l'innocence 
trouve autant de proteâion que le 
crime. 

I" Il peut y en avoir pluiïéurs raifons : 
i ô . cçft que le crime eft plus artificieux 
que l'innocence } z*+ c'eût quyayaat piij* 
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de médians que de bons , il y a plus de 
sens qui prennent le parti de leurs fem- 
blablesj j *. c'eft que la plus grande indi- 
gnation , au bout d'un certain temps, 
dégénère en pitié* 

Inquiétude. 

* Pour juger du trouble & de A* 
Finquiétude des pécheurs , il ne faut 
que les confulter eux - mêmes au 
milieu de tous leurs plaifirs. Us ont 

la bonne foi d'avouer qu'ils ne peu- 
vent parvenir à fe rendre heureux. 

IN S EKSIBILITÉ. 

* Une grande infenfibilité qui h. 
ne garde nulle mefure , eft une 
efpece de mépris dont le monde fe 
venge. 

Intérêt. 

i. * Quoique par ce principe îf A. 
foit vrai de aire aue les hommes 
n ? agiflent jamais (ans intérêt ,. on 
ne doit pas croire pour cela > quô 
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tout foit corrompu , qu'il n'y ait ni 

I'uftice , ni probité dans le monde/ 
3 y a des gens qui fe conduifent 
Ear des intérêts honnêtes & loua- 
lcs. C'eft ce jufte difeernement de 
f amour- propre bien réglé, quoi- 
que rapportant toutes chofes à foi- 
même, mais dans toute l'étendue 
des Loix de la fociété civile , qui 
fait ce qu'on appelle honnêtes gens 
dans le monde. . 

a. L'intérêt parle toutes fortes de* 
langues , & joue toutes fortes de 
personnages , même celui de défin- 
téreffé. 

H ne faut pas s'en étonner. L'intérêt 
eft le feul Dieu auquel on facrifie dans 
le monde \ & comme on a fouvenc honte 
du culte divin, il ne faut pas être furpris 

Sju on emploie pour fon intérêt le per- 
onnage même de défintérefle. 

3. L'intérêt qui aveugle les uns 
fait la lumière des autres. 



Digitized by VjOOQlC 



I N T t H È T. %^tj 

Cette antithèfe eft des plus parfaites , L. 
& fe tire de la nature des paffions domi- 
nantes , qui produifent fouvent des effets 
oppofés. 

4. Le nom de la vertu fert k 
l'intérêt auflt utilement que les 
vices. 

L'intérêt par lui-même tient le milieu L. . 
entre le vice & la vertu \ fes vues & fes 
moyens le déterminent. Ainfi il ne faut 
pas s'étonner que la vertu le ferve auffi 
utilement que le vice. 

5. L'intérêt met en œuvre tou- 
tes fortes de vertus & de vices. 

L'intérêt eft aufli naturel à l'homme, A." 
que les quatre élémens dont fon corps eft 
compofé y c'eft pourquoi les Politiques le 
nomment le cinquième élément. 

Oliviero Cromwei Cronwei n'étoit pas 

non pareva ignudo di dépourvu d'excellentes 

ottime parti ; \elo di qualités. Il a voit du 

religione , valorc nclC zèle pour fa Religion, 

armi , pruden\a ne con- de la valeur , de la pru- 

figli , amatore de/ po- dence. Il aimait le peu- 

poio > e difènforc dtl pie , ôc obfcrvait la 



/ 
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wjtç. Mu Wtotii em Juftfce, Mais tguc xcla 

\ hmulato b falfo 9 per- étoit au déguifé , au 

tAt /â cofcien\a é una faux 5 parce que c'çft la 

merce la pià pretiofa 9 confcience qui fait k 

ma fuol ejfere infieme mérite , quoique fort 

la pià vénale delt huo- (buvent les hommes 

mo. Nani , Hift. Yen. n'aient rien en eux de 

lib* a. p. 1. plus vénal. 

L, Il femble même que ce foit une né- 
ceffité qui nous foit impofée. Nous cher-" 
chons tous notre utilité j dit Cicéron , & 
nous ne pouvons pas faire autrement. 
( Lib. j. de OJfic. ante med. ) 

6. Le bon naturel , qui fe vante 
d'être fi fenfible , çft fouvent étouf- 
fé par le moindre intérêt. 

L. Faut -il s'en étonner, après la com- 
paraifon que notre Auteur fait plus bas 
\,Flertus 9 N". 4. ) de l'intérêt à une mer , 
où toutes les vertw , comme les fleuves* 
viennent s'éteindre. 

A. 7. * Cfa ne blâme le vice , & on 
ne loue la vertu que par intérêt. 

, t 8.„Ce n'eft pour l'ordinaire que 



Digitized by VjOOQlC 



Intérêt. 3,79 

dans de petits intérêts , où nous 
prenons le hafard de ne pas croire 
aux apparences. 

C'eft que dans les petits intérêts il n'y L* 
a pas grand rifque de fe tromper. 

9. L'intérêt que Ton accufe de 
tous nos crimes , mérite fouvene 
d'être loué de nos bonnes a&ions. 

L'intérêt étant le mobile de prefaue L* 
toutes les a&ions de l'homme , a des uns 
bonnes ou mauvaifes > Se par-conféquent 
peut mériter de la louange comme du 
blâme. 

Intrépidité. 

1. L'intrépidité efl une force ex* 
traordinaire de Tame qui s'élève 
au-defTus des troubles , des défor- 
dres & des émotions que la vue 
des grands périls pouvoir exciter 
en elle; & c'eft par cette force que 
les Héros fe maintiennent en im 
état paifible, & confervent l'iifag* 
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libre de leur raifon dans les acci- 
dens les plus furprenants & les plus 
terribles. 

L. Les grands-hommes fe rencontrent 
dans leurs penfées. Quoi de plus con- 
forme que cette Réflexion de notre Au- 
teur avec ce aue dit Cicéron dans le 
premier Livre ae fes Offices. Fortis ahitni 
& conjlantïs efi non perturbari in rébus aj^ 
péris , nec tumultuantem de gradu dejici , 
fed vr^fenti animo uti & conjîlio. { Ante 
med. ) 

A. 2. * L'intrépidité doit foutenir 
le cœur dans les conjurations , au- 
lieu que la feule valeur lui fournit 
toute la fermeté qui lui eft nécef- 
faire dans les périls de la guerre. 

Jugement, 
A. i. * Comme rien n'eft plus foi- 
ble & moins raifonnable , que de 
foumettre fon jugement à celui 
d'autrui , fafts nulle application du 
fien : rien n'eft plus grand & plus 
fenfé que de le iaumettre aveuglé- 
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ment à Dieu , en croyant fur fa 
parole tout ee qu'il dit. 

%. * Dans la connoifTance des A. 
chofes humaines , notre efprit ne 
doit jamais fe rendre efclave, en 
s'affujettiflant aux fantaifïes d'au- 
trui. Il faut étendre la liberté de 
fojn jugement , & ne rien mettre 
dans fa tête par aucune autorité pu- 
rement humaine. Quand on nous 
propofe la diverfité des opinions , 
il faut chpifir s'il y a lieu , finon 
il faut demeurer dans le doute, 

3. Tout le monde fe plaint de fa 
mémoire , &ç pçrfonne ne fe plaint 
de fbn jugement ; parce que tout 
le monde croit en avoir beaucoup. 

Le vieux Duc d'Albe ( celui qui gou„ A. 
verna les Pays-Bas du temps de Ferdi_ 
nand IL ) difoit qu'il valoit mieux êrr e 

que d'avoir moins d'entendettien t 

que ceux avec qui Ton jtraitoit. 

En voici peut-être la raifon j c'eft que L. 
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k mémoire étant la puiflance de lame 
la plus délicate & la plus fragile , dit 
Sénèque , ( Lib. i. Centrer, in principiô 
frôœmii.) dépendant beaucoup de Tan 6c 
du travail , du Ckéron > ( Lib» 5. de Att% 
Rhetor, ante fin. ) elle n'a pas befoin d'ètr* 
dans fa oerfeâion pour conftituer l'hom* 
me raifonnàbie. Mais le jugement étant 
le feul oui diftingtre Hromme de la bète, 
Se les hommes mêmes des hommes , 
comme on veut toujours pâfTer pour pwv 
Eût dans fon efpece , on us fe plaint 
jamais de ion jugeaient»* 

4. Oh eft quelquefois Un tôt avec 
de Fefprit , mais on ne Féft jamais 
avec du jugement 

Les (bts fturimels , dit notre Auteur , 
( Sottijis , n . 4, ) font même plus incom- 
modes que les autres , pat les raifons cjue 
j'ai rapportées. Mais il ny a rien à crain- 
dre pour celui qui a du jugement , parce. 
<jue la plus forte barrière contre les i*otr 
n&s, c eft la réflexion. 
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m<* ■ ■" '• • 

Justes. 

* Il y a des Juftcs que Dieu re* A. 
tient dans le commerce da monde > 
pour éclairer & pour condamner 
les pécheurs. 

J XS S T t C E. 

I. * ta Juftice fc'eft qu'une vive A. 
appréhension qu'on ne nous ète ce 
qui nous appartient. De -là viettt 
cette confidératioiï & ce refpéà 
pour tous les intérêts du prochain , 
St cette fcrupuleufe application à 
ne lui faire aucun préjudice. Cette 
crainte retient l'homme dans le? 
bornes des biens que ta narffanca 
*>ti îâ fortune lui ont donné* ; éfe 
(km cette crainte il feroit des cour- 
ts continuelles fur tes autres. 

• *; * La ftiftkfc dàtts les Juges qui A. 
font modérés, n*eft que l'amour 
4e lea* élév«»iv 
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A* 3. * On blâme rinjuftice , non 
pas par Paverfïon que Ton a pour 
elle, mais pour le préjudice que 
Ton en reçoit. 

4. L'amour de la Juftice n'eft 
en la plupart des hommes que la 
crainte de fouffrir rinjuftice. 

A* H y a eu des gens pervers qui ont dit , 
. que la Juftice n etoit pas bonne de foi , 
mais feulement néceflaire aux hommes 
pour être préfervés d'injure *, que comme 
il y a plus de mal à fbuffrir les injures , 
qu'il n'y a de bien à Les faire, à caufe de 
cela les hommes, après avoir fait & reçu 
des torts d un côté & d'autre , convinrent 
enfin enfemble , qulls ne s'entreferoient 
point de tort les uns aux autres, & firent 
des loix , & que telle fut l'origine de la 
Juftice. Ce qui montteque cejix-là même 
qui n'ont point connu la vraie fource de 
la Juftice, ont néanmoins reconnu qu'il 
la falloit obferver ; & fe garder de faire 
tort à autrui, afin de n'en recevoir paint. 
D'OJJat > ïtttr. } 3 6. £ dit. de Boudot. ' 

L. Notre Auteur dit , dans la plupart des 

hommes j 
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hommes ; mais je crois qu'il vaudroic 
mieux dire, dans quelques-uns. Car 
combien y a-t-il d'autres motifs de U 
juftice! 

Larmes. 

Il y a certaines larmes qui nous 
trompent fouvent nous-mêmes, 
après avoir trompé les autres. 

Par exemple : Un événement tragique L. 
arrivé à une perfonne que nous connoif- 
fons nous tire des larmes j à les voir , on 
les croirok, & nous les croyons quelque- 
fois nous-mêmes , des larmes d'amitié > 
lorfque ce ne font que des épanchemens 
d'un cœur naturellement tendre» 

Libéralité. 

Ce qu'on nomme libéralité n'eft 
le plus fouvent que la vanité de 
donner , que nous aimons plus que 
ce que nous donnons. 

Donner quelque chofe de grand prix A; 
aux Rois x dit Ant. Perez dans une de 

"M 
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fes fécondes lettres, c 9 e$ une noble folie: 
noble, ajoute- t-il, parce que c'eft donnée 
k des Rois , & faire leur' office de Roi , 

2ui eft de donner, s'ils veulent imiter 
Heu , comme ils y font obliges : Folie, 
parce que les Rois croient faire grâce en 
recevant \ outre que ce n'eft point libé- 
ralité, mais vanité de donner à plus grand 
que foi, 

La libéralité doit prévenir les deman- 
des , quelquefois les efpérances , mais 
toujours regarder au mérite. 

La libéralise précipitée , c'eft -i- dire 
qui vient du caprice ou d'une faillie d'hu- 
meur, mène toujours le repentir apràa 
fcû 

L Comme cette Réflexion eft à-peu-près 
la même que celle (Ambition Jri°, 4.) 
Voyc^ là Remarque qui ta fuit. 

lilBEETIJïS. 

A. * Si les libertins qui ne veulent 
croire que ce qu'ils peuvent corn- 

- prendre , ne conviennent point de 
leur extravagance & de leur folie, 
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qu'ils foncent au moins îeur pré- 
fomptioa & leur témérité. 

Livres. 

II y a bien des perfonnes qui 
aimeaç les Livres comme des meu- ! 
blés,; plus pour parer & embellir 
leurs maifons , que pour orner flc 
enrichir leur efprit. 

-, Témoin an: certain Hhahcier , qui L. 
ayant une galerie i meubler , fit marché 
à Ja toife pour la garnir de Livres» 

L o i. 

. * La prière a pour fin Faccom- A. 
pJiffement de la Loi: ainfi qui s'ac- 
quittç de quelque devoir preferit 
par. la Loi r fait quelque chofe dp 1 
plus agréable à Dieu que de prier * 

Louanges. f 

r. * La bonté qu'on a de fe voir A2 
louer (ans fondement 5 donfle feu- 

Mij 
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vent fujet de faire des chofes qu'on 
n'auroit jamais faites fans cela. 

2. Nous ne louons d'ordinaire 
de bon cœur , que ceux qui nous 
admirent, 
L. Ptrce que nous trouvons en eux un 
double mptif de louanges , leurs pçrfeo 
tion$ propres , & J$ difçetnenœnt <fe$ 
nôtres. 

A; 3. * On ne fe blâme que pour 
être lpu& 

4. On n'aime point à louer, & 
on ne loue jamais perfonne fans 
intérêt. La louange eft une flatterie 
habile, cachée & délicate V qui fô- 
ti$éàk différemment celui qui la 
donne & celui qui la reçoit. L'un 
la prend comme une rétomperife 
de fon mérite; l'autre la donne 
pour fèire remarquer fon équité 
& fon difcernement. ' 

ÏL Cette R&flexionVcomme on voit , n'eft 
q* une extenfiçn 4ft, celle &?.*• A 



Digitized by VjOOQlC 



Louanges. 2,69 

j. Nous choififlbns fouvent des 
louanges empoifonnées , qui font 
voir par contrecoup en ceux que 
nous louons , des défauts , que nous 
n'ofons découvrir d'une antre forte! 

Tacite a bien raifon de dire > A. 

Vtjfimum inimicorum • Les Pantey riftes (ont 
genus laudantes. le genre «Pcnnemis le 

plus dangereux. 

Louer les perfonnes fur les perfections L. 
qu'elles n'ont pas , eft la plus fine criri- 
que \ pourvu néanmoins que cela foit dit 
dans la dernière délicateiTe > autrement 
ce feroit une injure. 

6. On ne loue d'ordinaire que 
pour être loué. 

Ce retour de louanges eft un pur com- A. 
merce de vanité , & pour ainfi dire , un 
empoifonnement réciproque. 

Foye{ la Remarque fur la Réflexion L. 
( Amour-propre , N°. 1 1 . ) 

7. Peu de gens font affez (âges 

Miij 
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pour préférer le blâme qui leur cfft 
utile 9 à la louange qui les trahir. 

Perkijfimis , fi con- Vitettius eut appris la 
fulerentur , vira di&u- vérité des Capitaines le» 
ris, Arcuerc tos intirm plus expérimentés , s'il 
amicorum Viteliiï , ïta aveit pris leurs avis} 
formates Principis au- mais Tes Cou rti fans les 
ribus * ut afpera que éloignoient & Tavoient 
ut Ma , nec quldquam _ accoutumé à ne point 
mfi jucundum & Ufu- écouter ce oui étoïc uti» 
rum acripertt. Tac* H* le , quand il ne lui étoit 
j. pas agréable. & à n'en- 

tendre eue ce . qui lui 
faifoir çlaifir & iuipour 
voit nuire. 

On ne peut mieux appeller or Tamerr 
tume des pillules dorées , à caufe du bon 
effet qu'elles font , que 1 or dont on les 
couvre. Anu Pere%. 

Qui acquiefeit ar- Celui qui prend em 
guenti , glorifîcabîtur. bonne part la correc- 
Prov. 13. tk>n,eft digne de louan- 

ges. 

L # Ceft que peu de perfonnes mettent e» 
pratique ce beau Vers de Caton le Poète : 

Cum te aliquis laudat * judtx tuus ejfe mémento. 

Lorfque quelqu'un vous loue , jugeai 
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vous à ce moment vouwnfcme. (Lib. u 
Dijiic. Met. 17. ) 

8. Il y a des reproches oui louent, 
& des louanges qui méditent. 



Ita reprehendit ut 
laudct. Piiû. Epift. 11. 
lib. 5- 

Bellica Gtfmdnici glo* 
fia augibatur / ( Tib. ) 
t'etulh tamen ad Sena- 
tum de rébus geftis jnuL 
ta que de virtute ejus 
memoravit , ma gis in 
fptciem verbis adorna~ 
ta , quant ut penitus 
fentire crederetur. Tac. 
A. 1. 

Auguflus cum Tibe± 
rio Tribunitiam potef- 
tatem à T atribus poflu- 
laret , quanquam hono- 
rifica oratione , qu&dam 
de cultu & infiitutis 
gjusjecerat , qui, velut 
excufando exprobraret. 
Tac. A. 1. 



CcftainfiqucCeTar, A. 
au rapport de Pline , blâ- 
moit d'une manière qui 
Jouok. • 

Comme la gloire de 
Germantcus s'augmen» 
toit par fès exploits, 
Tibère en parla au ScV 
nat en des termes fort 
honorables en apparen- 
ce , mais qui ne mar» 
quoient rien moins que 
ce 'qu'il en penfoit. 

Augufte demandant 
au Sénat pour Tibère le 
Tribunal , ne put s'em- 
pêcher» dans un dis- 
cours fait exprès pour 
le louer , de lâcher quel* 

Î|ues paroles tournant 
on humeur & fts incli- 
nations , qui fembloient 
l'accu fer eu l'cxcufant. 



Voye\ la Réflexion , n Q . 5, 
Miv 
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). Le refus des louanges eft un 



0. u 

Ar d'< 



dehr d'être loué deux fois. 

L. H y à dans le refus & l'acceptation des 
louanges un bel accord à faire de la mo* 
deftie & de la juftice. Oeil d'avouer 
modeftement » 8c de rapporter au pre- 
mier Principe de tout bien , ce qui nous 
eft attribué avec juftice. 

i o. Le defir de mériter les louan- 
ges qu'on nous donne fortifie notre 
vertu : & celle qu'on donnera à 
refprit, h la valeur & à la beauté, 
contribue k les augmenter. 

A. Magnis Patrum lau- Le Sénat combloit de 

dibuSy ut juvtnilis ani- louanges Néron , afin de 

mus , levium quoque le porter par la gloire 

rerum gloriâ fublatus , de fes moindres actions 

majores contintiareu à en faire toujours d* 

Tac de Nerone. A. 1 3. plus grandes. 

A mefure que nous ceflbns de faire 
des chofes louables , nous perdons le 
goût que nous avons pour les louanges. 

L. A parler humainement , le falaire de 
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refprit , c'eft la gloire j & c'eft ce qui fait 
dire à Horace : 

Exegi monumentum ère perennius; . • . • 
Non omnis morzarj mttltaque pars met 
Vitabit Libitinam. 

(Lib. j.Od. 50.) 

J'ai achevé un Ouvrage qui durera plus 
que le bronze ; je ne mourrai poin tentié- 
remenr , & la meilleure partie de moi- 
même évitera le tombeau* 

11. * Rien ne devroit plus hu- À. 
milier les hommes qui ont mérité 
de grandes louanges , que le foin 
qu'ils prennent encore de fe faire 
valoir par de petites chofes. 

ix. * La modeftie qui femble À. 
refufer des louanges , n'elt en effet 
qu'un defir d'en avoir de plus dér 
licates. 

Luxe. 

* Le luxe & la trop grande po- A t 
Ktefle dans les Etats font le préfage 

Mv 
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affuré de leur décadence ; parce 
que tous les particuliers s r attacharir 
à leurs intérêts propres , ils fe dé- 
tournent du bien public. 

Magnanimité. 

i . La magnanimité méprife tout , 
pour avoir tout. 

IL Elle méprife tout , parce qu'elle mé- 
prife jufqua la vie j pour avoir tout», 
ç'eft-à-dire y \ z gloire , quelle regarde 
comme le fouverain bonheur de la vie 
préfente. 

a. La magnanimité eft aflez définie 
par fon nom : néanmoins on pour- 
roit dire , que c'eft le bon-fens de 
l'orgueil , & la voie la plus noble* 
pour recevoir les louanges. 

L # Pourvu néanmoins que la bonté du 
* cœur & la probiçé n'en foient point fépa- 

jcées : car fans cela , ce n'eft plus une voie 
. aoblet pour recevoir les louanges y c'eft 

une voie indigne* •£*"* }** verè ma g^ 
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eji animij dit le Prince des Philofophes, 
bonum ejfe oporut : Magnanimus , fi non 
fit bonus , ridicidus omninix videbitur 3 nec 
etiam dignus cm honore^ ( Arift. Lib. 4. 
Ethic. cap. 3. ante med. ) 

3.* La magnanimité eft un noble A. 
effort de l'orgueil par lequel il rend 
l'homme maître de lui-même , pour 
le rendre maître de toutes chofes. 

Maîtres. 

* Frefque tous les Maîtres difent A. 
que tous les Valets font fripons & 
des ennemis domeftiques : fi les 
Valets devenoient les Maîtri&s , ils 
diroient la même chofe. C'eft que 
bien fouvent c'eft la fortune , & 
non pats les fentimens , qui les diC- 
tinguent. 

Malheureux* 

* On fe confole fouvent d'être Àr 
malheureux par uft certain plaifir 
qu'on trouve à le p&roîfre. 

Mvj 
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Malheurs. 

A. * Prefque tous les malheurs de 
la vie , viennent des faufles idées 
que Ton fe forme fur tout ce qui 
fe pafle. 

M A *K I ERE. 

A. * Les dehors & les circonftances 
donnent fouvent plus d'eftime que 
le fonds & la réalité. Une méchante 
manière gâte tout, même la juftice 
& la railon. Le comment fait la 
meilleure partie des chofes , & l'air 
qu'on^leur donne, dore, accom- 
mode & adoucit les plus facheufes. 
Cela vient de la foibleflè & de la 
prévention de Pefprit humain. 

Mariage. 

Il y a de bons mariages ; mais 
il n'y en a point de délicieux. 

A. Othon trouvok le fien fi délicieux : 
Siii tvnceffam dk- Qu'il difok que fil 
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titans s nobititatem ,, femme lui avoit apporté 
pulchritudinem 9 vota en dot la nobleûe , la 
omnium & gauilafcli- beauté , tout ce qu'on 
cium. Tac. A. 1 3. peut défirer de biens & 

de plaints. 

Les plus parfaits font les moins im- L. 
parfaits. Les plus pacifiques font les moins 
orageux. Eloignez-vous du mariage , di- 
foit un Philofophe Pythagoricien j cela 
vous eft permis, pourvu que vous vou- 
liez toujours vivre arraché à Dieu : mais 
fi vous lavez , & fi vous voulez toujours 
combattre , époufez une femme , ayez 
d'elle des enfans. Conjugium tibi réfutait 
concejfum eft ideireb ut vivas indefinenter 
Deo adharens : fi auttm , pralium fciens± 
fempèr tamen pugnare visj & uxorem duce 
& filios procréa. ( Sixtus Philofoph. fent. 
11 1 . apud Biblioth. Pat. Tom. j. ) 

Maux. 

1. La Philofophie triomphe aifé- 
ment des maux paffés & des maux 
avenir ; mais les maux préfens 
triomphent d'elle. 

Etiam Fortes Viri Un accident fubit A. 
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fubkis mrmuur* Tac* étonne même les grand* 
A, ij. Hommes. 

,L* Parce qu'il n'y a que ceux-ci qui frap- 
pent. Les maux pafles ne font plus : les 
futurs ne font pas encore, & peuvent être 
détournés par des révolutions inopinées;, 
il n'y a donc plus que les maux préfen^ 
qui puiflènt apprendre aux Philofophe* 
qu'ils font des hommes; 

a. On fait fouvent du bien pour 

pouvoir impunément faire du maL 

L # On pourroit à toutes les efpeces de 

trahifons rapportées au mot ( Tromperie) 9 
ajouter encore celle-ci ^ car il n'y en? a? 
point de pfus noir^ 

3. Le bien que nous avons reçu* 
de quelqu'un , veut que nous réfac- 
tions le mal qu*U nous fait. 

X. Comjne cet AGnius Poliio , gui prie 
par Auguffe d'abandonner Antoine , ré- 
pondit : 

Mm in Antonlum J*ai trop aimé An- 

majora mérita funt 9 toine , & on fait au*Aiw 

illias in me bénéficia toine m'a trop fait dr 

notiora. Patercr N# 8tf» bieiu 
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C'eft une efpece de Juftice d'être moins L» 
fenfible au mat , lorfque du même endroit 
il nous eft venu du bien» Mais fr ce bien 
nous a été fait pour nous étourdir fur le 
mal qu'on nous fera , Veft un motif qui 
a fait donner aux préfens intéreffés le titre 
de corruption. Vues d'intérêt , qui dégrart 
dent autant les préfens (pie les vues dér 
fintérefTèes font honneur à ceux qui les 
font , fuivant ce beau paflàge d'un An- 
cien iQuàm du/ce 3 quant pretiofum eji y 
fi gratiasfibï agi non cji pajfus qui dédit ; 
fi dedijfiy dum dat 3 oblitus èftf ( Senec* 
Lib. z. de Beneficiisy cap. 6. in fine, } 

4. Il n'eft pars fi dangereux de 
faire du mal k la plupart des hom- 
jtïes , que de leur faire trop de bien. 

Notre Auteur tire ici le voile fuc k- L* 
Loi naturelle y qui ne permet jamais de 
faire plus de mal à â perionne que l'on ne 
voudrait en effuyer» On voit bien qu'il 
veut parler de l'ingratitude y fi commune 
dans le monde \ & pour la peindre mieux $ 
il emploie une efpece d'hyperbole. 

Bénéficia eo ufque Quand les bienfaits j^ # 
Uta fum » dum vidtv- 9m 6 geands qu'on M 



, y Google 
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tur exfolvi poffi £ ubi peut plus aflcz les re- 
multumantevcnere, pro connoure, les bienfal- 
gratta odium redditur. tcurs font ordinaire- 
Tac. A. 4. mène haïs» au-lieu d'être 
remerciés. 

y. La promptitude à croire le 
mal , (ans l'avoir aflez examiné, eft 
un effet de la pareffe & de l'orgueil. 
On veut trouver des coupables, Sç 
on ne veut pas fe donner la peine 
d'examiner les crimes. 

Indépendamment de la parefle & de 
l'orgueil , il y a des gens qui ont une 
pente naturelle à mal penfer des autres. 
Mais de telles perfonnes ne penfent pas 
qu'elles fe décrient elles-mêmes : car fi 
Cicéron ( Lib. 1. Ep. ad Quinclumfratrcm^ 
ante med. ) pofe pour principe que tout 
honnête homme foupçonne difficilement 
les autres de corruption ; par la raifon 
contraire , tout homme qui foupçonne 
facilement les autres , eft d'une probité 
fort douteufe» 

6. Nous nous confolons fouvent 
par foiblefle des maux dont la 
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laifoh n-a pas la force de nou$ 
confoler. 

Cette foibletfe vient du temps , qui L* 
affoiblit toutes les payions* Ce qui dé- 
troit aigrir certains maux eft pour. 1 or- 
dinaire un puilïànt remède. Quoi de plus 
capable' de défefpérer , que de penfer que 
Ton ne verra jamais un père tendre , une 
chère époufe , un vrai ami que Pon a 
perdu ? Cependant c'eft ce même temps 
<jui devrott rendre inconfolable , qui 
confole. 

7. Il n'y a guères d'occafïons 
où Ton fît un méchant marché de 
renoncer au bien que l'on dit de 
nous , à condition de n'en dire 
point de mal. 

Parce qu'ayant toujours plus de défauts L. 
que de perfections , il y a toujours plus 
oe mal que de bien à dire de nous. 

8. Il y a un excès de biens & de 
maux qui paflent notre fenfibilité. 

£n effet , l'extrême bien produit le L» 
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nviflement y comme Pextiêrae mal caafe 
l'horreur, 

Maxime* 

A. i. * Cette maxime que les chofes 
les plus cachées font enfin décou- 
vertes , eft du moins fort incer- 
taine ; parce que l'on ne peut juger 
que par celles que Ton fait , & noa 
point par celles que Ton ne fait pas. 

A. a. * Les maximes fervent k YeC~ 
prit ce que le bâton fert au corps 
quand il a trop de foiblefle pour 
fe foutenir de foi-même. Ceux qui 
ont Pefprit grand , qui voient toutes 
chofes dans leur étendue f n'ont 
point befoin de maximes* 

Médisance, 

A. i. * Une trop grande fenfibilité 
à la médifanee entretient la mali- 
gnité du monde qui ne cherche 
que cela. 



i 
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a. On eft d'ordinaire plus médi- 
fknt par vanité que par malice. 

Oui , dans les efprics délicats qui fa- L. 
vent orner le dard meurtrier. Mais com- 
bien y en a-t-il qui font médifans par 
nature , te que Sénèque a peints , quand 
il a dit: 

Mali di te loquun- Des hommes parlent 
tur hominês , benk au- mal de tous-, mais ils 
ttm loqui ntfciunt j non n'en lavent pas bien par* v 
fubdmerearistftdqubd 1er; non pas que tous 
jî>/#/tf //>/?. ( Traéh <fc le méritiez , mais parce 
Afarzfa*»«Kcmed.) qu'ils ont coutume de 

médire de tout fc mon» 

de. 

Mémoire. 

Pourquoi faut-il que nous ayons 
affez dé mémoire pour retenir juf- 
qu'aux moindres particularités de 
ce qui nous eft arrivé , & que nous 
n'en ayons pas allez pour nous fou- 
venir combien de fois nous les avons 
contées à une même perfonne. 

Oeft que Pamour-propre , ou la vieil- L» 
lefle > ( car c'eft le défaut à^s yieiilards \ 
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nous ôce la mémoire dans ce dernier 
cas* 

Mensonge. 

I/averfïon du menfdnge eft 
fouvent une imperceptible ambi- 
tion de rendre nos témoignage^ 
confidérables , & d'attirer k nos 
paroles un refpeâ de religion. 

1* Ce dernier motif de laverfion appa- 
rente du menfonge eft le plus commun, 
parce qu'il n'y a perfoime qui ne veuille 
pafler pour homme vrai. On n'ofe fe 
vanter d'avoir 1'efprit jufte , mais il ny a 
perfonne qui ne le vante d'avoir l'efprit 
droit; & c eft fouvent moins par l'amour 
de la vérité , que parce que le contraire 
décrédite dans le monde. 

Mépris. 

A. 1 .* On loup quelquefois les chofes 
paffées pour blâmer les préfentes, 
& pour méprifer ce qui eft , ou 
eftime ce qui n'eft plus. 

2» II, n'y a que ceux qui fonti 
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méprifablés , qui craignent d'être 
méprifés. 

Selon cette maxime les préfomptueux A; 
feroient très-eftimabies, eux qui ne crai- 
gnent point 4'être méprifés. Il ieroit donc 
plus vrai de dire : Ceux-là font les plus 
méprifable? qw np .craignent point d'être 
méprifé?. 

Et cette crainte eft une juftice qulls L« 
fe rendent à eux-mêmes les premiers., 

MÉRITE, 

^ï.* Le mérite des bonnes aua- A 
lires de l'ame , eft le mérite effen- 
riel ; mais l'art de foire valoir & 
mettre en oeuvre les bonnes qua- 
lités eft un fécond mérite bien plu$ 
néceflaire que le premier dans le 
commerce du monde pour Ja ré-. 
putaÔQfl & la fortune, ' 

%. Ceux qur eroyent avoir du 
mérité fe font un ftonneur d'êttè 
ma&eureux , pour perfide? au* 
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Autres fe à eux-mêmes qu'ils (ont 
dignes d'être en bute à la for- 
tune. 

L Cette Réflexion me fembfe outrée fié 
peu conforme au caraâere ordinaire des 
nommas. Quelque mérite qu'ils aient, 
loin de fk faite un honneur ci être mal- 
heureux f ils en ont prefque toujourt 
bonté. 

lâtiorés videhis çuàs V*uc trouverez plfct 

nunquom fortuna ref- de joyeux entre ceux 

pexit, quant qiws dis- que la fortune n*a ja- 

ftruiu (Scncc. Lib. dt mais regardés, que vous 

Tranquillité Animu n'en, trouverez,, parmi 

- cap. g. ante mcd. ) ceux qu'elle à ananfloo- 



■fc 



Qthon difoit: 



j^ # Exptrti iàvkem fa* 'Noos nous - fcmmeè 
* mus ego & fqriuotu épKHrrés INm & l'autre. 
Tac H. i. la fortune & moi* 

3. Détromper un fcomme préoc- 
cupé de fon mérite, c'eft lui rendre 
un auffi mauvais office que celui 
qu'on rçméît à ce; fou d'Athèaer* 
^wi croyoic que co¥s les vaifîeaus 
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qut arrivoient dans, le Port étoient 
k IuL 

L'homme ambitieux étant fouvent le L % 
charmant jouet de fes grands defleins , 
je paflè , pour un moment , que le dé-* 
tromper , c'eft lui rendre un mauvais 
office. Mais du moins eft-ce rendre un 
grand fervice à la fociété : car quoi de 

£lus infuppo'rtable dans le monde , qu'a** 
:are porté fur les ailes de cette paffion > 
Combien de fois fouhaite-t-on que fes 
ailes fe détachent Se qu'il tombe ! 

Martial difoit à un amateur de fa À« 
propre perfonne: 

Dtfin* jam tibi W- Geiftz d'avoir de vous 
diri quoi foli tibi * une idée que vous ave* 
Cœcili, vidais. vous feuL 

Ces gens-U n'ont point de rivaux dans 
leut amour-propre. 

Cicéron dit d'un certain Hirtîus: 

Quamfi-ipft amans Qu'il s'timoit (ans 
fim rivaiL rivaux. 

4. La marque d'un mérite ex« 
traordinairc eft èe voir que cou» 
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qui l'envient le plus font contraints 
de le louer. 

L« Tel eft le droit inviolable de la vertu > 
de paroîrre aimable dans ceux -mêmes 
que nous n'aimons pas. Habet hoc virtus> 
( Cicéron parle ici de la valeur martiale , 
mais ces paroles fe peuvent entendre de 
toute efpece de mérite , ) Habet hoc vir- 
tus s ut viros forte* fpecies ejus^ & pul- 
chritudo etiam in hofie pojita delectet* 
( Orat. in PUbnem , poft medL ) 

A. Le même mérite qui fait naître l'envie 
• la fait mourir à la fin* 

Ne Militibus auidem Les Soldats qui haïf- 

ingratafitit Cflpfalus, foicnt Celfus, ne pou- 

tamdtm virtutem ad- voient s'empêcher de 

miramibus , çui'iraf- lui vouloir du bien en 

ccbantur. Tac. M. x. considérant fon mérite, 

5. La nature fait le mérite , & 
la fortune le met en œuvre» 

L. La fortune eft» un aflèmblage fortuit 
de circonftances. Si Louis X11I , dit Saint- 
Evremont, tfeût pas aimé les oifeaux , il 
n'y aurait pas eu dans une certaine Mai* 
fan 4es Coimëtabfes de France* 
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6. Il y a des gens dont tout le 
mérite confifte à dire & à faire des 
fotifes utilement , & qui gâteraient 
tout s'ils changeoient de çonduiteè 

Tel étoit le Comte 4e Bautru. A 

Notre Auteur a, fans doute ,. en vue L. 
les derniers dont il vient de parler , c'eft- 
à-dire, ceux qui plaifent avec des défauts 

7. L'art de favoir bien mettre 
en œuvre de médiocres qualités, 
dérobe Teftime , & donne fouvcnt 
plus de réputation que le véritable 
mérite. 

Comme il y a dans les hommes moins *~ 
de fond que de fuperficie , il y a auflî 
plus de Juges fuperficiels que de profonds. 
Heureux celui â qui le hafard fournit 
ceux-là : il paffe à bon compte pour habile. 

Facilitate ftpiùs L'adreflè à fc fcrvir A* 

quant induftria corn- des moyens cft fouvcnt 

mcndamur. Tac. An. 6. plus eftimée que Ta- 
drefle à les inventer. 
Popptus Sabinus 9 Poppxus Sabinus ; 

modicus originis , con- d'une aiîcz médiocre 

fufatum ac triomphait txaiflànce , obtint le Coo- 

N 



Digitized by VjOOQlC 



tgo M fe tt r t £. 

■ * * * 

étcu$ tdeptks, méxi- fnbc & ffacroeur du 
mifqtu provenais pcr triomphe , & gouverna 
viginti quatuor annos de très-grandes Provin- 
impofitus , nulltm oh ces pendant Terpace de 
fximiam artem , fid ▼inçt-quatrc ans, (àas 
quoi par negotîis nequt avoir des talens extraor- 
/Î£/?m *ra*. Ibid. dinaircs ; mais ayant 

préafëmeot ce qu'il ea 
* falloit pour ne pas être au-deflbus de fis em- 
plois. 

8. Notre mérite nous attire la 
louange des honnêtes gens , & notre 
étoile celte du Public. 

L # Il faut avouer que d'une occafion dé- 
pend fouvent une réputation. Mais il 
faut auffi convenir qu'on la doit auffi 
fréquemment au temps qu'à 1 étoile , 6c 
que tôt ou tard un homme de mérite eft 
connu Se honoré. 

£ 9 11 eft très-difficile & preGpe impoffi- 
ble de foutenir une réputation «pi eft 
au-detfus de notre mérite. 

La confiance que nous donne notre 
mérite eft un grand gage de la volonté 
dautrui. 

Un homme de grand mérite eft hier* 
. ailé d'avoir des concurrens dans la pour- 
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ftrne des emplois qu'il demande ; car ce!* 
lui donne plus de relief & plus d'éclat» 
L'incapacité craint la concurrence, parce 
que fpn défaut en paroît davantage* 

9. Le vrai mérite ne dépend point Â ; 
du temps ni de la mode. 

10. Le monde récompenfe plus 
fouvent les apparences du mérite, 
que le mérite même. 

Par la raifon rapportée à la Réflexion L. 
( Qualités y n°. 5.) 

11 eft auffi dangereux d'emplojrer quel* A. 
qu'un à ce qui n'eft point de fa profef~ 
uon, que de choifîr un incapable. 

Los grandes Cargos < Les grandes Charges 
hourran a unos , a otros honorent les uns, font 
tos rémunérait , y défi- la récompenfe des au* 
cuhren fit valor. Ant* ttes, êc font paraître 
Perez. ceqtfonchacunaoua'a 

pas de mérite. 



Que a unos font J)ios en ellos far a kourar* 
los y j>rovar4os p y a otroi , para renumcrarlos , 
y^def^uirir mas.fi valor. Ant. Perez, 



1 ju II y &de$ gensqu'on a|jprouv$ 

Nij 
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dans te monde , qui n'ont pour tout 
mérite que les vices qui fervent au 
commerce de la vie. 

Cela prouve que l'homme eft né pour 
ta ibciéte , puisqu'elle pafle tous ^es dé- 
fauts en faveur de l'humeur fociable. } 

: ï-x. Le mérite des hommes a fa 
faifon , auffi-bie» que les fruits. 

Le degré de mérite qu'un homme doit 
avoir, eft attaché au. temps auquel fon 
efprit eft formé. Dans la tendre jeunefle, 
ceft un prçiude de mérite \ dans la viçil- 
leffe caduque , c'en eft un refte. 



^ # Morum tempora ( Ti- 
terio) diverfa : egrç- 
çium vltâ famâque * 
quoad privatifs fuit } 
ouultum ac fubdolunt 
fingendis virttuibus s 
donee Çcrmankus- aç 
JXrufas fuperfuere ; in 



Les mœurs de Ti- 
bère furent différentes 
fuivant les temps. Il fut 
très-honnête homme $ 
fort; eÛimé pendant qu'il 
ne fut que particulier, 
Tant que Germanicus 
& Drufus vécurent , il 



tçr boita malaqut mi%- étpit fourbe , caché , 

tus incolumi matre ; contrefaifant l'homme 

tnteftab'dis ftvitiâ , fed de bien. Durant la vie 

obuBis Ûbidinibus 9 • de fa mère il avoir ua 

dam Sejanum djtcxit mélange de vertus & 

Bmuitve ; poftremo <-tn' d$ frices $ fendant qu'il 
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fïclera fimul ac dcde- aima & qu'il craigni^ 
cora prorupit s pofi- . Séjan, il fut très-cryet^ 
quant remoto pudore & & abandonna à des im-, 
meeu , fuo tarïtum in- pudicités Cccïettcs $ St 
genio uttbatut. Tac. enfin ayant perdu toutes 
A. #• honte & toute crainte* 

il fc laifla aller à fort, 
propre naturel , il Te plongea dans les plus hort- 
teuies débauchés , & fe touilla des plus grands 
crimes. 

13. On ne doit pas juger du mé- 
rite d'un homme par les grandes 
Qualités , mais par l'ufage qu'il en 
fait faire. 

Ceft , fans doute , ce qui a fait dire à L; 
Cicéron , que l'ufage eft un grand Maître : 
Vfus Magijler ejt optimus : ( Orat. 39. 
pro Rabirio , ante med.) puifqu'il apprend 
aux hommes, non- feulement à juger dts 
chpfes,mais encore à juger d'eux-mêmes, 

14. Quelque difpofition qu'ait le 
inonde à mal juger , il fait encore 
plus fouvent grâce au faux mérite , 
qu'il ne fait injuttice au véritable. 

il eft cenain qu'il Y a' en nous une L% 

N iij 
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envie naturelle , «ne jaloufie de métier 
que nous portons au mérite. Or cette 
jaloufie nous permet-elle de faire grâce 
- au &ux mérite > de rendre même juftice 
au véritable ? J'en fais juges les hommes 
de bonne foi. 

if. Il j a pen de femmes dont 
le mérite dure plus que la beauté. ' 

L Cette Réflexion me paroît trop géné- 
rale. 11 fembleroit que tout le mérite des 
femmes confifteroit dans leur beauté. 
Cependant il y en a beaucoup qui n'ont 
jamais été belles , & qui ont une belle 

* place dans la République des Lettres 8c 
dans le beau commerce du monde, 11 y 
en a en qui le mérite & la beauté fe dis- 
putent fans celle à qui aura le premier 
pas. 11 y éh a même en qui. le mérite 
lurvit a la beauté | car qui dit mérite , dit 
perfections du cœur, pu de refprit: or 
n'eft-ce pas faire kijufré au cœrir & àt Uef- 
prit de les croire autant fufcept&les de 
variation, qu'une beauté fragile x qu'tmô 
tofe du Prirçtem«3 c, 

A. 16. * Le mérite de nos ibuffrlh- 



Digitized by VjOOQlC 



Mi F R s. t^ J 

tes eft bkn d'un plus grand frit 
devant Di«u> «jtœ celui de ja*>s ac- 
tions. 

Mines. 

Dans toutes les profeffion$, cha- 
cun affefte une mine & un exté- 
rieur pour paroître ce qu'il veut 
qu'on le croye. Àinfi on peut dire 
âne le monde n'eft compofé que ,. 
de mines. 

Il eft vrai \ mais ce font des mines I* 
néceflàires. Un Magiftrat, par exemple, 
n'auroit-il pas bonne grâce de marcher , 
comme un Baladin ? Ce qu'il faut feu- 
lement obferver , c'eft que cet extérieur 
n'ait rien d'affe&é, & devienne peu-à* 
peu naturel. 

Univerfus mundus Tout le monde fait A. 
excrat Hiftrioniam, le méûcr de Charlatan. 
Séneq. 

Mode. 

* Ce n'eft ni une grande îouan- A. 
ge , ni un grand blâme , quand on 
dit qu'un efprit. eft ou n'efl: plus à 

Niv 
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%()6 Modération. 

Ja mode. S'il eft une fois tel qu'il 
doit être , il eft toujours comme il 
doit être. 

Modération. 

i. La modération des perfonnes 
lïeureufes , vient du calme que la 
bonne fortune donne à leur hu- 
meur. 

L. Jaimerois mieux dire en deux mots 
que la modération vient aufli fouvent du 

• tempérament que de la raifbn. 

Sénèque difoit à Néron : 

A. Tantum konorum at* Vous m'avez telle- 
que opum in me cumu- 'ment comblé de biens 
tafti , ut nihil felicitati & d'honneurs qu'il ne 
me* défit, nifi mode* manque à ma félicité 
ratio ej us. Uterquemen- que d'etre moins cx- 
furam imp/evimus , & ceffivc. Nous avons tous 
tu quantum Pr inceps deux comblé la mefure , 
tribuere amico pojfet , vous en donnant tout ce 
& ego quantum amicus qu'un Prince peut don- 
a Principe accipere. Câ- ner à un ami , & moi en 
tera inyidiam augent» recevant tout ce qu'un 
Tac. An. 14. ami peut recevoir d'uo 

Prince j ce qui eft pal- 
dclà ne fert qu'à m'ac* 
tirer des envieux. 
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i. La modération eft une crainte 
de tomber dans l'envie & dans le 
mépris que méritent ceux qui s'eni- 
vrent de leur bonheur ; c'eft une 
vaine oftentation de la force de 
notre efprit ; enfin , la modération 
des hommes , dans leur plus haute 
élévation , eft un defir de paroître 
plus grands que les chofes qui les 
élèvent. 

Ces trois définitions de la modération *-• 
font charmantes. Je les appellerais même 
volontiers parfaites. Cependant la vérité 
de la première eft -elle bien fenfible? 
Nous mettons-nous, beaucoup en peine 
du mépris qtion fera un jour de nôus> . 
quand nous abufons de nos fortunes? 
C'eft la moindre de nos inquiétudes. Le 
même" charme qui nous féduit dans le 
préfent , nous cache auflï le futur. Je crois 
donc qu'il feroit mieux de dire que la 
modération eft quelquefois une crainte 
de manquer du néceuaire* . 

Hoc in iuam gloriam Vous ayez l'honneur Àr 
cedit , cas ad fumma d'avoii mis au comble 

Nv 
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vexifft y qui & modica de la fortune un homme 
toUrarcnt. Ibid. qui fe fut aifément con- 

tenté d'une médiocre. 

3. On fait une vertu de la mo- 
dération pour borner l'ambition 
des Grands, & pour confoler les 
gens médiocres de leur peu de for- 
tune , & de leur peu de mérite. 

L. Que la modération fbit oppofée a 1 am-r 
bition , c'eft une vertu oppoiee à un vice : 
mais qu'elle (bit une confolation pour 
la médiocrité > je crois que c'eft un re- 
mède idéal y puifque tous les hommes 
en général ne différent tous les uns des 
autres que par plus ou moins d'ambition. 

A, , 4.* La modération dans la bonne 
fortune n'eft ou que Pappréhenfion 
de la honte qui fuit l'emportement , 
ou que la peur de perdre ce que 
Ton a. 

A. 5/ La modération eft comme 
la fobriété : on voudroit î>ien man- 

./ ger davantage, mais on craint de 
-fe faire mal. 



Digitized by VjOOQlC 



M O K T. 2:99 

Mort. 

1.* Si la fréquente penfée de la A. 
mort ne nous rend pas plus gens 
de bien , au moins elle nous doit 
rendre plus modérés, moins avares, 
& moins ambitieux- 

- 2. * Tout eft fortuit dans la vie , A. 
même la naiflance : il n'y a que la 
mort qui foit certaine , & cepen- 
dant nous agiflbns comme fi c'étoit 
la feule choie incertaine. 

3. Le mépris d'une mort afïurée A. 
fans le Chrittianifme ne mérite ni 
l'admiration , ni la gloire qu'on lui 
donne ; & en vérité , à y regarder 
de près , c'eft plutôt extravagance 
que grandeur & fermeté d'ama 

4. Peu de gens connoifTent la 
mort. On ne la fouffre pas ordi- 
nairement par réfolution , maii par 
ftuptdité" & par coutume , & la 
plupart des hommçs meurent , parce 

N vj 
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qu'on ne peut pas les empêcher de 
mourir. 

L. C'eft même la plus ordinaire confola- 
. tion qu'on fe donne à foi - même , & 
qu'on donne aux autres. On fit un jour 
compliment au Philofophe Anaxagoras 
fur la mort de fon fils : Je Pavois engea- 
. dré mortel, répondit-il, mertatem genue- 
ram. ( j. Tufcul. 30. 6c 59. ) 

f . Le foleil ni la mort ne peu- 
vent fe regarder fixement. 

L. Cicéron penfe bien différemment. I! 
ne croit pas qu'il y ait d'efprît vraiment 
tranquille fans la méditation de k mort. 
Sine mortis mcdltationc tranquille* anima 
e[fe nemo potefl. ( Lib. de Sencctut* ., antç 
fin.) 

A. 6 . * Nous craignons toutes chofes 
comme mqrtels , & nous les défe- 
rons toutes comme fi nous étions 
immortels. 

7. Après avoir parlé* de la fauC- 
fêté de tant de vertus apparentes $ 
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il eft raifonnable de dire quelque 
chofe de la fauflbté du mépris de 
la mort. J'entends parler de ce mé- 
pris de la mort , que les Payens 
fe vantent de tirer de leur propre 
force , fans Tefpérance d'une meil- 
leure vie. Il y a différence entre 
fouffrir la mort conftamment & 
la méprifer. Le premier eft affez 
ordinaire ; mais je crois que l'autre 
n'eft jamais , fincère. On a écrit 
cependant tout ce qui peut le plus 
perfuader que la mort n'eft point 
un mal ; & les hommes les plus 
foibles , auffi-bien que lq$ Héros , 
ont donné mille exemples célè- 
bres , pour établir cette opinion. 
Néanmoins je doute que perfonne 
<ie bon-fens l'ait jamais cru ; & la 
peine que l'on prend pour le per- 
fuader aux autres , & quelquefois 
à foi-même , fait aflèz voir que cette 
entreprife n'eft pas aifée. On peut 
avoir divers fujets de dégoûts dans # 
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la vie ; mais on n'a jamais raifon 
de méprifer la mort. Ceux même 
qui fe la donnent volontairement , 
ne la comptent pas non plus pour 
fi peu de chofe , & ils s'en éton- 
nent , & la rejettent comme lc$ 
autres , lorfqu'elle vient à eux par 
une autre voie que celle qu'ils ont 
choifie. L'inégalité que Ton remar- 
que dans le courage d'un nombre 
infini de vaillans hommes , vient 
de ce que la more fe découvre 
différemment k leur imagination, 
& y paroît plus préfente en un 
temps qu'en un autre : ainfi il arrive 
qu'après avoir méprifé ce qu'ils ne 
çonnoiflent pas , ils craignent enfin 
ce qu'ils çonnoiflent. Il fout éviter 
de l'envifager avec toutes fes cir- 
constances, fi on ne veut pas croire 
qu'elle foit le plus grand de tous 
les maux. Les plus habiles & les 
plus braves font ceux qui prennent 
;de plus honnêtes prétextes pour 
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s'empêcher de la confidérer. Mais 
tout homme , qui la fait voir telle 
qu'elle eft , trouve que c'eft une 
chofe épouvantable, La néceflké 
de mourir faifoit toute la conf- 
tance des anciens Philofophes : ils 
croy oient qu'il falloit aller de bonne 
grâce , ou Ton ne fauroit s'empê- 
cher d'aller ; & ne pouvant éter- 
nifer leur vie , il n'y avoir rien qu'ils 
ne fiflent pour éternifer leur répu- 
tation , & fauver du naufrage ce qui 
en peut être garanti. Contentons- 
nous, pour faire bonne mine, de 
ne nous pas dire à nous-mêmes 
tout ce que nous en penfons , & 
efpérons plus de notre tempéra- 
ment , que de ces foibles raifon- 
nemens qui nous font croire que 
nous pouvons approcher de la mort 
avec indifférence. La glotte de 
mourir avec fermeté, Pefpérance 
d'être regrerté , le defïr de laiflfer 
une belle réputation , l'aQurance 
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d'être affranchi des mifères de là 
vie , & de ne dépendre plus des 
caprices de la fortune , font des 
remèdes que Ton ne doit pas rejet- 
ter: mais on ne doit pas croire auffi 
qu'ils foient infaillibles. Ils font, 
pour nous affurer , ce qu'une (im- 
pie haie fait fouvent , à la guerre , 
pour affurer ceux qui doivent ap- 
procher d'un lieu d'où Ton rire. 
Quand on en eft éloigné, on s'ima- 

fine volontiers qu'elle peut mettre 
couvert ; mais quand on en eft 
proche , on trouve que c'eft un 
fbible fecours* x C'eft nous flatter de 
croire que la mort nous paroifTe 
de près ce que nous en avons jugé 
de loin ; & que nos fentimens , qui 
ne font que fbiblefle , foient d'une 
trempe aflez forte pour ne point 
fournir d'atteinte par la plus rude 
de toutes les épreuves» C'eft auffi 
trial connoître les effets de l'amour- 
propre , que de penfer qu'il pui/Ic 
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nous aider h compter pour rien ce 
qui le doit rtéceflairement détruire ; 
& la raifon dans laquelle on croit 
trouver tant de reflburces , eft trop 
foible en cette rencontre pour nous 
perfuader ce que nous voulons. 
C'eft elle , au contraire , qui nous 
trahit le plus fouvent, & qui, au- 
lieu de nous infpirer le mépris de 
la mort , fert à nous en faire dé* 
couvrir ce qu'elle a d'affreux & de 
terrible. Tout ce qu'elle peut faire 
pour nous , eft de nous confeiller 
d'en détourner les yeux pour les 
arrêter fur d'autres objets. Caton 
& Brutus en choisirent d'illuftres. 
Un Laquais fe contenta , il y a 
quelque temps , de danfer fur l'é- 
chaffaud où il alloit être roué. Àinfi, 
bipn que les motifs foientdifférens, 
ifs produifent les mêmes effets : de 
forte qu'il eft vrai que , quelque 
difproportion qu'il y ait entre les 
grands - Hommes & les gens du 
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commun, on a vu mille fois les 
uns & tes autres recevoir la mort 
d'un même vifage ; mais c'a tou- 
jours été avec cette différence, que 
dans le mépris qae les grands-Hom- 
xpes foot pat oître powr ta mort y 
ç'eft Fiamour de la gloire.qui leur 
en ôte la vue \ & dans les gens du 
commun , ce n'eft qu'un effet de 
leur peu de lumières qui les em- 
pêche de connottre la grandeur de 
leur mal , & leur laiue la liberté 
de penfer k autre chofe, 

Àt Germanicus eut grand regret de mou- 
rir en la fleur de (on âge , mais encore 
plus 

. Tôt bellorim fuperf- Ûc mourir par la tra- 

titem muliebri fraude hifoa d'une femme après 

cecidijfc Tac. An. *. avoir cfluyé tant de pé- 

t riis à fa guerre. 

La mort d'Othon , qui avoit toujours 
vécu dans le luxe & dans les plaifirs , me 
paroît plus coùr^geufe que celle de Ger- 
manicus. Rien n'ed ptus- beau que fa 
c^eniiçre Harangue. 
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Alii dîutms Impt- Que les autre» s 
rium tenuerint , «emo tenu l'Eapire plus longj 
*<*m fortiter reliqueriu temps , perfbnne ne le 
Plara de extremis Igqui Quittera plus ceuittgeta- 
pars ignavu eft : prici- tement que moi. Ha- 
puum defiinationis me* ranguer tant à la mort , 
documentant habete * fent la lâcheté. Un des 
quod de nemiae queror r principaux articles de 
nam ineufare Deos vel mon Teftament que je 
Homines , ejus eft qui vous laifle , c'eft que je 
rfrere vêtît. Tac. An. i. ne me plains de person- 
ne \ car aceufer en mou- 
rant les Dieux & les hommes ( comme avoit fait 
Germanicus ) c'eft montrer qu'on a regret à la 
vie. 

Othon n'avoit que trente - fept ans 
quand il mourut. 

On ne peut rien ajouter à cette Ré- ; 
flexion. 11 n'y a pas un mot qui ne (bit 
tiré de la nature des chofes 8c du coeur 
des hommes. J'ajouterai cependant que' 
ce qui femble être échappé a M. le Duc 
* * * , e'eft que ce qui peut nous donner 
de l'héroïfme à la mor* > . ou du inoins 
diminuer nos craintes , c'eft la tranquil- 
lité de la confeience- Je n'emprunte pas 
ce fecours du CKriftianiftne , je le trouve 
dans le Paganifine même. Ceux-là meu- 
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rcnt contents , dit Caton le Poëte , dont 
la vie a été fans crime : 

Felices obtunt, quorum fine crimint vita tfit 
(Lib.4.Diftic.Mctr.*j.) 

» Que le voyage de la mort > dit Cicé- 
» ron, ( Lib. i . Tufcul. Qu&Ju poft med.) 
» doit être agréable à celui qui , au bout 
» de fa carrière , n a aucune crainte pour 
u 1 avenir! «« Voilà ce qui peut donner de 
la confiance à la mort \ encore faut - il 
qu'elle foit dépouillée de préfomptton, 
8c fondée fur la confiance, & que nous 
puiffibns-nous dire à nous mêmes , fans 
nous flatter : 

Antc feneâutem eu- Avant ma vicilleffc j'ai 
ravi ut bene viverem; travaillé pour bien vi- 
infene&ute euro ut bene vrc ; arrivé au terme de 
moriar. ( Epift. tf. in mes jours , je fais mon 
mcd. ) pofliWc pour bien mou- 

rir. 

A 8.* Dieu nous a caché le mo- 
ment de notre mort , pour nous 
obliger d'avoir attention à tous les 
momens de notre vie, 

A. 9, * Comment peut -on efpérec 
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de trouver Dieu au moment de fk 
mort , fi on ne l'a jamais cherché 
pendant fa vie. 

Mortification. 

* Les véritables mortifications j^ 
font celles qui ne font point con- 
nues ; la vanité rend les autres 
faciles k fouffrir. 

N A t TJ R E. 

1 . La meilleure nature étant fans A 
inftru&ion , eft toujours incertaine 
& aveugle ; il faut chercher foi- 
gneufement à s'inftnrire , pour n'ê- 
tre ni trop timide ni trop hardi par 
ignorance. 

a.* La Nature eft donnée aux 
Philofophes comme une grande ** 
énigme , oà chacun donne fon fens 
dont il fait fon principe. Celui qui 
par ce principe rend raifon plus 
clairement de plus dechofes,peut . 
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au moins fe vanter d'avoir l'opinion 
la plus vraifemblàble. 

A. 3. * Il y a tant de belles & de 
bonnes choies dans la Nature , que 
ce n'eft pas l'abondance qui eh fait 

* la fuperfluité ; c'eft le mauvais ufage. 

Négligence, 

A. * La négligence dans les petites 
chofes , eft toujours upe efpèce d'in- 
fidélité , qui eft foûvent punie par 
de grandes chûtes. 

Négociation. 

Ce qui fait que Ton eft fouvent 
mécontent de ceux qui négocient, 
eft qu'ils abandonnent prdque tou- 
jours l'intérêt de leurs anws pour 
- l'intérêt du fuccès de la négocia- 
tipp, qui devient le leur par l'hon- 
neur d^avoir réuffi en ce qu'ils 
^voient entrepris. 

A. ■ M. cPOiTat en ufa wnfi avec MeflSeua 
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d'Elbene Se Lomellini , fies grands amis , 
dans la négociation de l'aofolution du 
Roi Henri IV. Me trouvant, dit-il au 
Roi , entre deux refpe&s & extrémités , 
je penfai être plus tolérable d'emprunter 
& prendre fur mes amis , que fur votre 
fervice , auquel je me foflè rendu inu- 
tile , fi après avoir promis au Pape , à 
M. le Cardinal Aldobrandin & à M. le 
Grand-Duc de ne parler à perfonne vi- 
vante de ladite Dépêche , je leur euflfe 
donné occafion de me tenir pour homme v 
vain Se léger , qui ne fufTe rien taire , Se 
mtait après m'y être expreffément obligé. 
Lettre du 4 Janvier 1 5 9 5 . 

Ariftote, uns doute, auroit été de ce L» 
ientiment , lui qui dit > que dans toutes 
les affaires Se les négociations que 1 on 
veut faire réuffir , il taut en écarter , s'il 
èft poffible, le platfîr quelles font* ou 
qu'elles pourraient caufe*. ( Lib. 3 . Moral. 
cap* 9. in med. ) 

Noblesse. 

1. Ceux qui font aflez fbts pour • A. 
veffimer feulement far leur No- 
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blefle , méprifent en quelque façon 
ce qui les a rendus nobles ; puifque 
ce n'eft que la vertu de leurs An- 
cêtres qui a fait la noblefle de leur 
fang. 

À. %. * L'illufion de la plupart des 
Nobles , eft de croire que leur 
Noblefle eft en eux un cara&ere 
naturel 

A. 3. * Plus la Noblefle que Ton 
tire de fes aïeux feulement eft an- 
cienne , moins elle eft bonne , plus 
elle eft fufpeâe & incertaine. Le 
Fils d'un Maréchal de France qui 
a obtenu cette Charge par fon 
grand mérite , doit être plus Noble 

3ue fes defcendans. Cette fource 
. e Noblefle eft encore toute vive 
dans les veines du Fils & foutenue 
par l'exemple du Père ; elle s'affoi- 
blit , & s'altère en s'éloignant. 

À. 4.* On s'étonne tous les jours 
de voir des perfonnes de la lie du 

peuple 
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peuple s'élever & s'ennoblir , & 
Ton en parle avec mépris : comme 
fi les grandes familles du monde 
n'avoient pas eu un commence* 
ment femblabfe , à les rechercher 
jufques dans le fonds de leur ori- 
gine. 

Noms. 

Les grands Noms abaiHênt au* 
lieu d'élever ceux qui ne les favent 
pas foutenir. 

Parce qu'ayant eu ordinairement plus L. 
"de (ècours pour acquérir du mérite » ils 
font plus méprifables lorfqu'ils en ont 
abufé , que ceux qui n'en ont point eu. 
Nous devons naturellement du refpeâ X 
ceux que la Providence , dans fes Décrets 
de fubordination néceflàire , a fait naître 
fupérieurs. Un grand-Homme dit même, 
que tous les honnêtes gens doivent prendre 
tes intérêts de la Noblejfe j parce qu'il ejl 
utile à l& République qu'il y ait des hom~ 
mes dignes de leurs ancêtres. Mais par la 
ttifon contraire, lorfqu'ils en dégénèrent ,* 

.* 
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IçrGjufc leur conduit* les fait mécoraK*- 
tre, Uf n'ont plus de droit fur les refpe#$: 
tout au plus peut-on les nommer. ( Ciçer. 
Orat.j>ro Sexto Rofcio , ante med, ) 

A* . L^s uns neiàventpasfoutenk un grand 
nom , parce qu ils manquent d'eipnt ou 
àe courage ; les autres, parce qu'Usions 
pauvres, comme cet Hortalus, 

Aviti. nobilîtatis Qui , dans la miferc 
etiam inur- anguftias oii u étoit réduit , fete- 
fàrtuwt retintns. noit pourtant entorc 

quelque ebofe delà Ko* 
blefTc de fes Ancêtres , & dont la maifon tomjba 
dans la plus affreufe pauvreté , faute de recours» 

Témoin encore ce C. Gracchus , t fjls 
de Sempronius l'adultère de Julia, fille 
d'Augufte , lequel gagnoit fa vie à porter 
çà & là des Metcenes fût for* dos, Taç. 
A. 4. 

Nouveauté. 

A. * 0ii aime tellement toutes les 
chofes nouvelles & les chofçs ex** 
traordinaire? > qu'on a même quel-* 
que plâilir feCret par la vue de& 
plus «p ifte* & des jftas tptnb\Gs>é?h-* 
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nemertS , à caufe de leur nouveauté 
& de la malignité naturelle qui eft 
en nous. 

GCCA S I D N. 

i> Les occafiôns nous font con^ 
hoîtjre aux autres & encore plus U 
nous-mêmes. 

Ojpl pourroit dire deT^cçafion ce que L# 
GicétoÉi dit de la : fortune:, (Orat.pfo 
M> Marcel. ) quelle pourroir s'arroger la 
pluf>arè *4éfs • éVènefrtiens.- Tel fe croirait 
encore tîrhide , fi roccàfion né l'eut pas 
rendu hardi. Tel fe ccoiroir encore hom* 
me de coeur, fi 1 occasion ne lui eût. pas 
fait montrer le dos. 

Il échappe^ de belles occafïons de faite A; 
de- grandes chdfes , fitute de gen$ qui 
fâchent en profiter. 

Ûux uterque pari Ces" deux Capitaines 

eulpâ meritus afaerfa, tôtnbef ehc * dans la dif* 

profperis defuere. Tac. • gtace par leur fautepoù* 

Jt[. 4. n'avoir pas fu ufer de 

teu* -bonne fortune^ 

4 Piiiftèuis oût défôlôpfcféiéeû* iftduftris} 

0i r 
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oui fut reftée enfévëlie dans leur retraite , 
n Foccafion ne fe fut préfentée. Mehemet 
Kuprogli, qui fut fait Grand -Vifir en 
16*56 , étoit de ceux là. 

Poiche , ( dit le Na^ Nani dit que Kupro- 
ni ) Vijfutpfin ad hora gli , qui "fut fait Grand- 
ficuro con finta modef- Vifir , ay«ant vécu en 
tia >b qcçultltalenti ^ fureté dans une modeC 
li Jcuopri tutti ad un tie feinte , & ayant fu 
tratto , fernando dopo cacher fès grands taiens; 
tante inquictezzc al Hè les découvrit tous dans 
( Mehemet lr. ) la foccafion. Car après de 
Coron* , allô ftatto la grandes brouilleries , il 
çuiete 9 ail 'armi la glo- aflura la Couronne à 
ria ,hfe tautorith ela Mahomet IV 74e repos 
fuccejpone alfigliuolo. à (£s Etats, la gloire à 
fès armées , & à foi» 
mène l'autorité , & la fucceffion au Vi&riat à 
fon fils , qui lui fuccéda à l'âge de vingt-huit ans. 

C'eft dans les grandes tempêtes que fe 
connoîfc l'habileté des Pilotes. 
. Il y 3 réciproquement de grandes occa^ 
fions où il ne fe trouye point d'hommes 
capables de s'en fervir ; & de grands- 
sommes , à qui il ne fe préfente point 
de grandes oceafions. 

%. Dans les grandes occafions, 
cm doit moins s'appliquer à faire 
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naître d'autres fortes d f o<îcafions, 
gu'à profiter de celles qui fe>pré- .. 
fentent. 

, C'eft pour cet effet que les Poètes nous L: 
peignent FOccafion avec une poignée de 
cheveux : 

. Rem tibi quant nofcts aptam dimitiert n$U .» 
Fronce capîllata efi >fedpoft Occafio calva. 
( Cato Poët. Lib. i. Diftich. Mec. 51. ) 

.3. Toutes nos qualités font inder- \ 
taines & douteufes en bien comme 
en mal , & elles font prefque toutes 
à la merci des occafions. 

En effet , loccafion eft peut - être ce L. 

3u'il y a de meilleur & de plus mauvais 
ans le monde. Combien a-t-elle caufé 
de rcfotmels \ combien de dérèelemens ! 
Sénèque a donc eu raifon de dire , qu'il 
ne fuffit pas d être a&if , mais qu'il Faut 
encore veiller pour examiner l'occafion 
qui fe préfente. Non tanthm pr&fentis fed 
& vig ilant is ejt> occafîonem obfervare pro* 
perantem. ( Epift xz. circainit.) 

Oiij 
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€h'.C C V f E fe S* 

A # * Nbûs-fommes fans ceffe occu- 
pés d'un avenir incertain , qui fou- 

. vent ne nous regarde pas; Çc nous 
»e -peafons point k eefoi qui ne peut 
manquer d'arriver, & d'où dépend 
notre bonheur, ou notre malheur 
éternel 

Offices. 

A, - * On a fowrent plus d'envie de 
psflfer pour officieux, que de réuflir 
dans les offices : & fouvent on aime 
mieux pouvoir dire k fes amis qu^o» 
a bien fait pour eux , que de bien 
faire en effet. 

Opiniâtreté, 

A, i La petiteffe de l'efprk, l'igno- 
rance. & la préfomprion font l'opi- 
niâtreté, parce que les opiniâtres ne 
veulent croire que ce qu'ils con- 
çoivent, & qu'ils ne conçoivent que 
fort peu de chofes. 



Digitized by VjOOQlC 



^Kjm iiii n .ai j . l ■ ■ ■ ■ ii i - i i il n>ï» 

a. * On tte fe fonde pas tant A. 
d'avoir raîfcn, qû£ Pôn (e fouçie 
de faire croire qu'on a raifon : c'eflî 
ce qui Fait que Von foutiéïit fon 
opinion avec opiniâtreté >^prè$ xiiè*. 
me qu'on a comwi qu'elle eft fauffe*. 

g. La petiteSe de Pefprit fait l'ô* 
piniâtreté , & nous ne croyons pas 
aifément ce qui eft au-delà de ce 
que nous voyons. 

Les petits «fprits trouvant tout diffi- L. 
cile font toujours Renfles de difficultés. 
Gei difficultés leur rendent obfcur le fen* 
rimeat <$es autres % & <fe-là leur opiuiJU 
oreté. 

Comme il y a des gens qui rendent A^ 
des injures pour des raifons ,. il y en a 
d'autres qui prennent des ràifons pour 
des injures. Tous les ignorans font opi- 
niâtres , 8c prefque tous les opiniâtre» 
font ignorans. Ils ne démordent jamais 
de leur fentiment , d'autant que leur ef- 
prit. étant aveugle, ils ne voient rien de 
xnieuxp enfé , que ce qu'ils ont mal peofé* 

Oiv 
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Vous ne les trouvez jamais en bon fens, 
parce qu'ils n'en ont point j on ne gagne 
rien fur eux par la raifon , parce qu ils 
ne font pas capables d'en recevoir aucune. 

Quando la ragione Si vous les convain- 
li convince * fveglia il quez par la raifon, vous 
furon. allumez leur fureur. 

11 arrive fouvent que l'ignorance ins- 
pire de la hardiefle , & que le favoir eft 
caufe de la timidité. 

Opinion. 

)i. * Toutes les différences que l'o- 
pinion met entre les hommes, font 
fautes & trompeufes ; il n'y a que 
la grâce qui les diftingue : on n'eft 
véritablement que ce qu'on eft aux 
yeux de Dieu. 

Orgueil. 

i. L'orgueil fe dédommage tou- 
jours & ne perd rien, lors même 
qu'il renonce à la vanité. 

L # Le mépris de toute forte de gloire eft 
pour l'ordinaire une ambition déguiiëe ; 



! 
i 
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& rejetter toutes les louanges , c'eft un 
orgueil rafiné j c'eft, comme dira bientôt 
notre Auteur , vouloir être loué deux 
fois* 

x. Si nous n'avions point d'or- 
gueil , nous ne nous plaindrions 
pas de celui des autres. 

C'eft donc notre orgueil qui nous dé- L. 
Voile les défauts des autres-, & qui nous 
Cache à nos propres yeux. Nous voyoris 
une paille dans les autres , Se nous ne 
voyons pas une poutre en nous-mêmes. . 
Et voilà , dit Anftote , le propre de 1 or- * 
gueil de nous cacher à nous - mêmes. 
Superbi j càm ftultijint^ tàmfe ipfos quo~ 
que ignorant. ( Lib. 4. Moral, cap. j.fub 
fin.) 

3. I/orgueil eft égal dans tous 
Jes Hommes , & il n'y a point de 
"différence, qu'aux moyens & à la 
manière de le mettre au jour. 

L'ambition , la vanité^ la préfomption L. 
font des branches de l'orgueil. Cette mal- 
heureufe tige à fa racine dans le cœur de 

Ov 
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Vhomjrçe , & il n'eft pas jusqu'au Paga- 
nifrçie qui n'ait connu cette vcritc, finon 
dans fon principe , dn-moins dans fes 
effets. Ambitionis vitium Jîngulos occupât* 
( Senec. Lib. 3. de Ira j cap. z. ) 

à. Il femble que la Nature qui 3 
fi iagement difpofé les organes de 
notre corps , pour nous rendre 
heureux , nous ait auffi donné Por-* 
gueil pour nous épargner la douleur 
de connaître nos imperfe&ions. 

L# O remède mille fois pire que le mal! 
I/orgueil , dit notre Auteur y nous aveu- 
gle au point de ne pas connaître nos im- 
pepfe&ions ; mais cet aveuglement ne 
Soit-il pas être plutôt pour nous un fujet, 
qu'une exemption de douleur? 

f * i 

A. • j . * I/o rgueil comme laffé de fes 
wnjflces & <Je fes différentes mé- 
tamorphpfes , après avoir joué tout 
feul toijs les.pèrfonnages de la Co- 
ngédie humaine, fe montre avec \it\ 
vifège naturel & fe découvre par 
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la fierté, de forte qu'à proprement 
parler , la fierté eft l'éclat & là 
déclaration de l'orgueil. 

6. L'orgueil a plus de part qup 
la bonté aux remontrances que 
lious faifons à ceux qui commet-* 
tent des fautes , & nous ne les re* 
prenons pas tant pour les en cor* 
riger , que pour leur perfuader que 
nous en fommes exempts. 

C'eft ce qui fait que la phiparr des Li 
côrre&iôns loiit accompagnées de hau- 
teur & de fuffifance. Avertir & être averti, 
eft le propre de l'amitié , dit Cîcéron , 
( Lib. de Amicit. poft med, ) Mais comme 
il y a certains défauts, tels qu^fotit les 
défauts du cœur 9 que Ton fe cache tou* 
jours , quelqu'ami que Ton foit t ona 
Deau avertir les autres , c'eft prefque tou- 
jours dans l'intention de fe juftifiei: foi* 
même. 

7. L'orgueil ne veaf ptë àtwit, 
& Tamcrar - propre ae veut pa# 

payer. - . < ~ ■- 

Ovj 
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L. De- là ce mécompte , donc il eft parle 
dans la Réflexion ( Reconnoijfance , N°. 4*) 

A. 8. * C'eft plus fouvent par orgueil 
que par défaut de lumières qu'on 
s oppofe avec tant d'opiniâtreté aux 
opinions les plus fuivies : on trouve 
les premières places prifes dans le 
bon parti, & on ne veut point des 
dernières. 

9. Notre orgueil s'augmente fou- 
vent de Ce que nous retranchons 
dans nos défauts. 

L, Tant il eft vrai que lTiomme eft l'e£ 
clave né de ks mauvais penchans ; puis- 
que le retranchement de fes défauts eft 
une vt&oire fur lui-même dont il fé 
glorifie. 

10. Le même orgueil qui nous 
fait blâmer les défauts dont nous 
nous croyons exempts, nous porte 
à méprifer. les bonnes qualité que 
nous n'avons pas* 
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Remarquez: que notre Auteur fe fou- Li 
tient , & fe foimendra jufqu'à la an, dans 
le plan qu'il s'eft fait de rapporter pref- 
que tous nos défauts à l'orgueil Se i 
l'intérêt. 

1 1 . Il y a fouvent plus d'orgueil 
que de bonté à plaindre les mal- 
heurs de nos ennemis ; & c'eft pour 
leur faire fentir que nous fommes 
au-deflus d'eux, que nous leur don- 
nons des marques de compaffion. 

Cette compaffion eft encore quelque- ^. 
fois une vaine grandeur d'ame que nous 
affe&ons > pour faire croire que nous 
n'avons pas la foiblefTe de la vengeance» 

ia. L'orgueil a Ces bifarreries 
comme toutes les autres paffions ; 
on a honte d'avouer que Ton ait 
de la jaloufie , & on fe fait honneur 
d'en avoir eu, & d'être capable 
d'en avoir. 

Je crois que c'eft moins par bifarrerie L, 
d'orgueil que par intérêt , qu e 1-on varie 
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fur la jaloufie. Quand on avoue en avoir 
eu y c'eft prouver par-là fon amour. Quand 
on a honte d'en rencontrer , ceft que 
cette paffion eft mal reçue dans le monde, 
& que les femmes trouvent un goût plus 
fennble à la rendre dupe d'elle-même. 

À. 13. * Il y a une fingularité vi- 
cieufe qu'infpire l'orgueil , & c'eft 
ce que le Fils de Dieu condamne 
fi fouvent dans les Pharifiens : mais 
il y a une fingularité évangélique , 
qui s'oppofe au torrent du fièçle, 
qui en condamne l'ufage , & c'eft 
le véritable cara&ère qui diftingue 
les Juftes des mondains & des pé- 
cheurs. 

A. 14.* L'orgueil eft la fource de 
tîoùtes nos agitations & de tous nos 
troublés , il n'y a que l'humilité qui 
puifle procurer à Famé une véri- 
table & folide paix. 

Oubli, 

A. * Oa : n'oublie jamais mieux les 



Digitized by VjOOQlC 



Paix avec soi-même. 3x7 

cho&s , que quand on s v eft laffé d'en 
parler. 

Paix avec soi-même. 

* Comment peut -on avoir ïaA. 
paix avec foi-même , quand on eft 
en guerre avec Dieu ? 

Paresse. 

1. I! n'y en a point qui preflenr 
tant les autres que les pareftèwc, 
lorfqu'ils ont fatisfait à leur pareffe, 
afin de parokre diligens. 

Tant il eft vrai que le mal eft tellement L* 
mal aux yeux de celui qui le commet, 

3u'it s'en laflè quelquefois y Se qu'il tombe 
ans l'extrémité contraire. 

%. De toutes les pallions , celle A. 
qui nous eft la plus inconnue k nous* 
mêmes , c'eft la pareffe ; elle eft la 
plus atdente & la plus maligne de 
toutes r quoique fa violence foie 
infenfible , & que les doxnjppkage» 



Digitized by VjOOQlC 



$x8 Paresse, 

qu'elle caufe foient très-cachés : fi 
nous confidérons attentivement fbn 
pouvoir , nous verrons qu'elle fe 
rend en toute rencontre maitreflè 
de nos fentimens, de nos intérêts & 
de nos plaifirs. Ceft la Rémore qui 
a la force d'arrêter les plus grands 
vaiffeaux ; c'eft une bonace plus 
dangereufe aux plus importantes 
affaires , que le^ écueils , & que les 

5 dus grandes tempêtes; Le repos de 
a pareffe eft un charme fecret de 
famé qui fufpend foudainement les 
plus ardentes pourfuites, & les plus 
opiniâtres réfolutions. Pour donner 
enfin la véritable idée de cette paf- 
fion , il faut dire que la parefle eft 
comme la béatitude de Tarne, qui 
la confole de toutes fes pertes , & 
qui lui tient lieu de tous les biens. 

3. La honte, la parefle & la timi- 
dité ont fouvent toutes feules le 
mérite de nous retenir dans notre 
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devoir , pendant que notre vertu en 
a tout l'honneur. 

Metus temporum ob- II y a des temps ou L» 

ttntui , ut quodfegnitîa la timidité pafle pour 

irat ,/apientia vocare- fàgefTc. 
«r.Tac.H.i. 

Gnarus fub Nerone Agricola voyoit bien 

temporum quibus iner- que fous Néron c'étoit 

tia pro fapier&iâ fuit, être face que de ne fe 

Agric. mêler de rien. 

4. Pendant que la pareffe & la 
timidité nous retiennent dans notre 
devoir , notre vertu en a fouvent 
tout Thonneur. 

Il eft vrai qu'il y a une grande diffe- L. 
rence entre les vertus acquifes & les vertus 
de tempérament j mais ceft toujours un 
grand avantage, non pas d'être parefleux 
ôc timide , mais d'être né en paix avec 
foi-même , & d'être doué de cette heu- 
reufe nature , dont parle Cicéron, quand 
il dit : Manda & conciliatrix & quajî fui 
ejl hna natura. (Lib. i. de nau Deor. poft 
med. ) 

J. Ceft fe tromper que de croirç 
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2u*it n*y ait que les violente* pa£* 
ons , comme Fâmbickwi & Ta* 
mour, qui puiflent triompher des 
autres. La parefle toute îanguif- 
(ante qu'elle eft , ne laide pas d'en 
être fouvent la maitrefle ; elle ufurpe 
fut tous les defleins Se fur tout» 
les aéKons de k vie : elle y détruit 
& y confume înfenfiblement les 
pàffions & les Vertus. 

A. La pareflè , eaat engourdie qu'elle eft, 
feit plus de lavage chez nous que toutes 
les autres pàffions enferçible. Elle jz ieot 
ternent j mais comme elle va toujours, 
elle va auffi plus loin. 

Le fang-froid avec lequel on repond 
à un homme qui s'emporte , le mortifie 
& lé pique plus vivement que ne feroient 
toutes les injures qu'on pourroit lui dire. 

L. En effet , la parefle fait dans lame ce 
que la maladie fait dans le corps. Elle 
lui ôte toutes £qs forces ; & la différence 
qu'il y a entre les pàffions violentes & 
celle-ci , c'eft que les pàffions violentes 
friit des torrens qui nous entraînent /au- 
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Heu que la pareflfc çft une eau dorn^mce 
où nous penifous. , 

6. De tous nos défauts, celui 
dpnt nous demeurons le plus aîfé- 
mejuc d'accord , c'eft la pareflè. 
Nous nous perfuadoos quelle tiene 
toutes les vertus paifibles, & que 
fans détruire entièrement les au-* 
très , elle en fufpend feulement le$ 
fondions. 

Bien plus , elle pafïe dans le monde L# 
pour un des appanages de k vie aifée , , 
elle règne fouverainement dans ce quoi* 
appelle grand monde ; &c d quelquefois 
on trouble fon empire , c'eft plutôt pour 
charmer l'ennui , que pour vaquer au 
trayail. 

Beaucoup de gens qui ne font point A» 
parefleux s'aceufent de l'être, pour don- 
ner une plus grande idée de leur efprît, 
&c faire croire que leurs Sermons , leurs 
Harangpes , leurs Livres leur ont coûté 
peu de temps : Balzac , Voiture Se d*au- 
ue$ Modernes éçoiem de ces parefTeuxlà* 
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7. Nous avons plus de pareflfe 
dans Pefprit que dans le corps. 

C'eft une réflexion que Cicéron avoit 
faite avant notre Auteur. Il y a y dit-il» 
prefquc dans tous Us cfprits des hommes 3 
je ne fais quoi de mal y a" énervé & de lan- 
guijfant j qui , s'il ri y avo'u rien autre 
cKofc en eux 3 les rendroa horriblement 
difformes* Mais heureufement la Raifon , 
reine & maitrejfe de tout^efi toujours prête 
à commander à cette partie de Fefprit qui 
doit lui obéir , & elle lui commande comme 
un maître à fon ferviteur , un Général à 
fon Soldat 3 un père à fon enfant. ( Cicé- 
ron. Lib. I. Tuf cul. Quétft* poft roecL ) 

Paresseux. 

A. * L'ame des pareffeux reflèmbïe 
à une terre qu'on ne cultivé pas, 

1 elle ne produit que des ronces & 
des chardons. 

Parler. 

A* 1 .* Au-lieu d'être attentifs à con- 
noître les autres , nous ne penfoas 
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qu'à nous faire connoître nous- 
mêmes. Il vaudrait mieux écouter 
pour acquérir de. nouvelles lumiè- 
res , que de parler trop , pour mon- 
trer celles que Ton a acquifes. 

a. * Le trop parler eft un fi grand * , 
défaut , qu'en matière d'affaire & 
de converfation fi ce qui eft bon 
eft court , il eft doublement bon ; 
& l'on gagne par la brièveté ce 
qu'on perd fouvent par l'excès des 
paroles. 

3. On parle peu, quand la vanité 
ne fait pas parler. 

Il eft vrai qu'elle eft le plus puiflaut t 
mobile de la langue. La parole eft l'image 
de refont • tous les hommes font pétris 
de vanité : faut-il donc s'étonner de voir 
de fi grands parleurs > Cependant , dit un 
ancien Philofophe , La Nature n*a donne 
à l'homme deux oreilles Ô une feule bou- 
che , que pour plus écouter que parler* 
( Zenon , in fuis Sent. Sent. 1. ) 
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4. On aime mieux dire du mat 
<Je foi-mêïfce, que de fl'eft point 
parler. 

L* Cette propofition me femble trop gé- 
nérale. J'aimerois mieux la: partititlarifer 
jen difant : certaines gens aiment mieux , 
dcc. U faut corivenir qu'il y a des gens 
dont la démangeaifon de parler va juiqua 
ce point. Mais le plus grand nombre eft 
autanît retenu fur ibn compte ,- qa il fe 
lâche aifément fur celui des autres. 

5. Comme c'eft le caractère des 
grands efprits de foire entendre eu 
peu de paroles beaucoup de cho- 
fes ; les petits efprits au contraire 
ont le don de beaucoup parler & 

- de ne rîen dire. 

L.; Envoid^^e crois, la raifbn. Cefl: que 
k$> uns^& les autres -parlent comme ils 
penfent; Le grand eiprit penfe rapide- 
ment , &c le petit avec lenteur. 

6. On fait aflcz qu'il ne faut guè- 
res parler de ù. femme ; mais ou 
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ne fait pas afïez qu?on devrait en-* 
core moins parler de foi; 

C'eft que de fa femme , comme de foi , L 
il faut laifler découvrir aux autres ks per- . 
ferions. Parler beaucoup de fa femme, 
c'eft jaloufîe j parler beaucoup de foi, 
c'eft vanité. 

7. On ne fauroit conferver long- 
temps les feûtimens qu'on doit avoir 
pour fes amis , & pour (es bienfai- 
teurs , fi on fe laiffe la liberté de 
parler fouventde leurs défauts, 

Le cœur, humain eft roujour* prêt à Ij 
«'affranchir fans fujet du poids de la re- 
connoiffance ; a plus fbrte raifon lorfqu'il 
trouve ou qu'il croit trouver quelque* 
défauts eflentiels dam fon objet, 

8. * Il n'eft jamais plus difficile de A: 
bien parler, quç quand on a honte 
de fe taire, 

9. L'extrême plaifir que nous 
prenons à parler de nous-mêmes, 
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nous doit faire craindre de n'en 
donner guères à ceux qui nous 
écoutent 

L. Je ne crois pas qu'on ait jamais cette 
crainte , parce qu'on n'en a jamais k 
penfée. 

Passions. 

A. i.* Il eft très-rare que la raifon 
guérifTe les paffions : une paffion fe 
guérit par une autre. La raifon fe 
met fouvent du côté du plus fort: 
il n'y a point de violente paffion 
qui n'ait fa raifon pour s'autorifer. 

a. La durée de nos pallions ne 
dépend pas plus de nous, que la 
durée de notre vie. 

L. Hé ! comment dépendroit-il de nous, 
de nous défaire de nos paffions , puis- 
qu'elles font partie de nous-mêmes ? La 
concupifcence eft leur mère , & cette mère 
eft notre fœur. Non -feulement elle eft 
notre fœur , mais elle rient tellement à 
notre fubftance , que nous pouvons bien 

faffoiblir* 
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laffoiMir ê n&xt nous ne pouvons noys: 
en dé&irei - 

$. La paflîon &k fçuvent un fou 
du plus habile homme , & rend 
fbuvent les plus focs habites. 

Je fuppofe que notre Auteur parlp ici L. 
4e l'amour , qui , fans contredit , eft la ' 
plus violentf Mffiqn j n'eft-il pas vrai 
qu'elle Âit r mi tou dvj plus habile homme } 
je n'en cherchai ppiat la preare dam 
le fujet bom#iï£ qfti donna, n^ûflài^ce à et 
femeux P*pM£rbe, 2Sfo« Zirsr omrièus adiré 
Cpwtkuw * jîl n^ft f*j& permis i tout Ip 
monde d aller à Cormthe \ la PhilofcyAie 
en rougiroit. Qu'il me firffife de dire que 
l'Hiftoire ne nous apprend <^e trejp, que 
Jes plus gçands-hommes ont été des hom- 
înes j & Tufage nQus tnoticre tous ^ 
jours que le plus ruftre Payfati amoureux 
ou interëflë , p*end les plus fubtils moyens 
pour arrivée a iesfim. 

4. !Lcs fiions font les /enta? l 
qui perfuadest to^ijjrs. ËHœ fonjt 
CQmme un aie de la Nature , 4qw 
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les règles font infaillibles , & l'hom- 
me le plus fimple qui a de la paffion , 
perfuade mieux que le plus élo- 
quent. 

L» Oui , pourvu que ces paffions (oient 
dans un raifonnable degré de vivaciréj 
car fi elles font outrées , loin detre des 
Orateurs dont la perfuafion foit certaine, 
elles font douter de tout ce qu'elles avan- 
cent. A-t-on jamais ajouté Foi à ce que 
dit .un homme commandé par la colère ? 
J'ai entendu dire une fois à une perfonne 
très-aimable, que plus on eft amoureux, 
plus les promettes dç fidélité font fo£» 
pë&és... , 

j." Les paffions ont une inju/Hce , 
&; un propre intérêt , qui fait qu'il 
çjft dangereux de les fuivre , & qu'on 
s ? en doit défier , lofs même qu'elles 
paroiffent les plus raifonnables. 

L. N'eft-ce pas là la preuve de ce que je 
'vie&l de dire; açe les paffions ne font 
J>às dés Orateurs dont fart foit infaillible ? 
Wotre ÀUtehr même appelle ici fes règles 



Digitized by VjOOQlC 



Vas s ion s. 339 

daagereufes. Et Cicétondit que c'eft être 
Roi, de ne plier fous aucune piflion: 
Rcgiurn ejl ne cupiditati quidtm idlijhryira 
(Orat. prô Syllâ, ante ined. ) . 

6. H y adans fexrœur de l'homme 
nhe génération perpétuelle . de paf- 
fions; ëh forte que la ruine (Je Tune 
eft prefque toujours rétabliffement 
de l'autre. ? t ^ ' 



.-• * 



" La paflion dans'lliomme, èft une yîp- Lî 
lente corrupttbir de la taifcn. Or de même 
eue > dans Us cottes -matériels , la ebrrup-* 
non d'un être eft la génération d'un autre 
être y de même dans l'appétit fenfitif une 
paillon extrême en produit une autre* < -, 

7.* A mefure que les graodcstA. 
pâmons; s'éteignent en .nous , le» 
petites s'y allument davantage, dc v 
même-qu'un ibns fe fortifie par la 
perte d'un autre. l 

8L fces j*lltân& ^eii '^gendterçç 
fcuvdnt qui r leuï 4^ -Côtttraihefc 
L'avarice produit quôl^Cketois Ut 
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MM ^ > ^— ———»—— <i ii M i —————— 

prodigalité , 4c la prodigalité l'ava- 
rice. On eft fouirent ferme par foi- 
blefle^ & audacieux par timidité, 
A. D'où vient cette bifarre production? 

une telle fixbleflje -j .& <j*i* 4»o«$ Jperfiia- 
dant de la corriger en nous , nous fait 
retotribfcr de Sylla dans Caribâe. 

9. Quelque foin que l'on prenne 

r de couvrir fes paflipn? par des ap- 

* pareaces /<fe piété: l&c \ a fronneuf 9 

elles paiK)i0ent tonj wi3S; au travers 

de ces voiles. 

L. Cela me t appelle ce que fsd une fois 
entende <fite à un Prédicateur, qui prê- 
chant devant; une illuftre Ahbeije qui 

./ médkeit: une réforme , décria dans un 
enÛiQufiaûae : On etHMi avait beaucoup 
feit en fe couvrant tfun crêpe de réforme, 
à ^travers lequel -op voir «fouirent .mille 
foiblefles , &o : f 

r $# v Si i*di^ |»f- 

f^on^, c'# $jU$ par : lottr feiblcilb 
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*»■' ' LJ-W ■ m m ■■■■ j — un l ii ji iii 1 — — ^— — -*» 

En effet* battez une paffiop dan* Û L« 
force, & vous verrez fivoua k, réduirez. 
Il faut attendre qu'elle fpit affbiblie pour 
k combattre j Se par cônftquenc, hèus 
n'en devons pa* la viftoke-i netre force, 
mais à & foiblelîe. 

ii # L'abfence diminue les mé- 
diocres ^palftôns, &'àu^rtiéntc le$ 
grandes , toitirifé' Te vent éteint les 
bougies , tic allume le feu. 

Cette comparaifon eft charmante;, mais ï~ 
il faut â/àhr Beaucoup émê pour déctdeit 
£ j^eftbi^juft^. . ; ' > 

rDesî iiminsqui; reufent Te- gqérk de A. 
leut paffion , doutent ê*re* arès-lûfigrtemps 
fins fe voir. 

ix. Il s'en faut biew cfue nous 
çoîlnotfBons tout ee que iospaflk^ , : 
nous font faire. • ! 

CeferokiicHwcoïKicjîtrefaiîfeireifc^nt, L. 
& la parfaite connoiflànce de foirinèmfc 
eft une feience fupérïeure à l'homme. 

13. De toutes les paffions *&&* 

Piij 
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• lentes , Celle '(pii fied le moïrts irial 
aux femmes , c^efl: Faniour. 

*•• Parce que les bienféançes étant for-tQur 
attachées à ce fexe, elles adoucirent daos- 
les apparences cette paffion , quelque vio- 
lente qu'elle foit en elles. 

14. Dans les premières paffions 
les Femmes aiment TApant , 6c 
dans les autres elles aiment l'amour. 

L Aufli dit-on communément, que les 
preqyeresp^îon&fonf.JesplusFotjce?^ 

iç. Quand on aîe cttlii: en'tore 

• '• afcité parles ifeftes ; d'une paffion , 

on eft plus près d'en prendre une 
nouvelle f que quand on eft entiè- 
rement guéri. T 

L. . JRarce que texotur étant encfcte tendre? 
il eft plus fufceptible. t :'. ; ' " v „ . 

• iéi- CettS <Jtii oht en de grandes 
paffions fe trouvent toute leur vie 
heureux &t iftalheureux d'en être 
guéris. < ' ; , . . . 
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• 

Us fout heureux , parce qu'ils font L* 
exempts de bien des peines». Ils (ont mal- . 
heureux , parce qu'ils font obligés d'en-' •*- 
tretenir toujours une double garde aux 
avenues de leur cœur. 

17. Toutes les paflîons ne font A. 
autre chofe que les divers degrés de 

la chaleur & de la froideur du fanç. •-'* 

18. * Nous prenons fouvent le A* 
repentir qui naît de notre inconf-* 
tance , ou du malheureux fuccès de 
nos pallions , pour le remords d*une - 
véritable pénitence. 

19. * Il eft difficile de vaincre fes A. 
paflîons, mais il eft impoflïble de 
les fatisfaire. ' \ 

* 20.* Les defïrg qu'infpirent les A. 
paflîons , font des envies de malade,, 
que l'on ne peut fatisfaire fans fc 
nuire & fans fe rendre malheureux. 

p iv 
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« 

P t C H M W Rv 

A.] i. * H n r y a poki\ cTétatpïus dé- 
plorable que celui 1 d'un Pécheur , 
qui ne trouve point d'obftacle à fes 
defirs, & que Dieu abandonne à 

• ; ht ftietci dfc fes paflBom. 

A. £• * Nous ne haïlîons pas affez 
fortement le péché , fî cette haine 

• rie noirs fait éviter avec foin les occa- 
fioris qut nous ont été des pièges. 

A/ 3/* Les hommes fe plaignent de 
leurs peines , & ne fe repentent point 
des péchés qui les attirent., 

P É D A N S. 

A # * La frop grande foomiflion aux 
livres & aux opinions des Anciens , 
comme & des vérifés éternelles révé- 
lées de Dieu T .gâte, biep des têtes , 
& fait bien des Pédans. 

Pénétration. 
1. Le plus grand défaut de la 



Digitized by VjOOQlC 



P.fc BtTEATlON. jtyf 

pénétratioVtfefl: pas: de ne poînp 
aile» jufqu'au but,: c ? eft de le paflerJ 

Our, dans les efprits vift & précoces', ' L. 
mais non pa* dans tous les efpros. 

Les efprits tarcFtf* volen^ plus tarçt , A. 
mais auffi plus hâiir que les* écrits vifs, 
gui brillent <ie banné heure, mais qui 
te latfèttc de même, * . • On doit dire des 
efprits tardifs, mais appliquas , ce qu'on 
dit du boeuf qui a beaucoup cheminé. 

Bos lajfus , fifnmt* Pl« ua bœuf «A la», 
figit pedem. plus fes pas font fermes* 

; * : o* La pénétration a un îir d« 
deviner qui flatte plus notre vanité 
que toutes les autres qualités de Tet» 
prit. 

C'eft que , ce talent s'exerçant fur des L* 
chofes ordinairement obfcures , il faut de 
meilleurs yeayipQar^ayp^fçcypr^un objet 
dans les ténèbres , que lorfqu il eft en 
plein jour. f 

V IRF '» CT ION. ,, 

i. Il n'y arienaumoàdcqmiif^k Aè 

Pv 
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i^ i ■ 

quelque perfeôion. C'eft le bon- 
heur du bon goût de la trouver en 
• chaque chofe : mais la malignité 
naturelle fait fouvent découvrir un 
vice entre plufieurs vertus, pour le 
relever & le publier ; ce qui eft plu- 
tôt une marque du mauvais natu- 
rel , qu'un avantage du difcerne- 
ment : & c'eft bien mal pafler Ta 
vie , que defe nourrir toujours des 
impeircéKons d'autrui. 

A. 2. * Le dernier degré de la per- 
feftîon de refprit humain eft de bien 
connoître fa foiblefle , fa vanité & 
ïà mifere: moins on a d'efprit, & 
plus on s'éloigne de cette connoifr 

. iancfet : ^ 

; F 'E R S .fc'GU TI OW. /'■' 



A. * Il faut refpé&er ceux qui nous 
perfécutent, & les regarder comme 
les exécuteurs de VTuftice'de Die» 

t -qui nous châtie. ç . . >'.. IZ . ; 
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JPlRStVÉRÀK CE. 

; La perfévérance n'eft digne ni 
de blâme , ni de louange , parce! 
qu'ellç n'eft que la durée des goûts 
& des fentimens, qu'on ne s'ôte & 
qu'on ne fe donne point. 

Cela eft-il bien vrai ? Je conçois qu'ai? L# 
mer ou ne pas aimer , n'eft digne ni dé 
blâme , ni de louange , parce que ces 
a deux a&es font l'effet des goûts Se de* 
fentimens , qu*on ne s'ôte & qu'on nef 
£é donne point* Mais persévérer, .dans i'uti 
& dans 1 autre, n'eft-ce pas l'effet du dit-; 
cernement & de la réflexion ? 

' * ■-,.'. "P E. Vi R. ' ' ". * ? .A 

< Il nV a guères de ; poltlrôns qiiÏL. 
connoiifent toujours toute leù? 
peur. ' ; ' ' '' " / \. ; 

. Par la même raifqn ,', qu'il n'y\a guères 
de téméraires qui 'comiôiflènt toute leur 
témérité. Les occafions ppits prouvent nos 
défauts , mais norre airidur-propre -fcous 
*a cache toujours ujg^fprt^ \ 

1 Pvj 
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Philosophes et Philosophie. 

A. 1. * Les Sages de l'Antiquité 
étoient bien fous , qui fans être éclai- 
rés des lumières de la Foi T & fans 
espérer quelque chofe de meilleur ? 
méprifbient les plaifirs & les ridhei- 
fes : ils cherchoient' à fe distinguer 

* par des fentimens extraordinaires 
& fi peu naturels , & à s'élever au- 
deflus du refle des hommes , par 
une fupériorité imaginaire* Les ha- 
biles gens d'entre eux fc cotiten- 
toient d'en difcourir en irablic , & 
agifToient autrement en fecret. 

A, a. * L'opinion de ces Philofophes 
*<WW les bêtes font des automares, 
cefl-àrdire, des machines qui fe 
meuvent elles-mêmes , eff Bien di£ 
ficile à croire ; mais celle de ces 
autres Philofophes qui leur donne 
vne, âme corporelle & qui n'eft 
point corps 9 eft incompréhenfîble. 

A. 3. * lie mépris des ridbeffes étoié 



Digitized by VjOOQlC 



et Philosophie, 549 

dans les Philofophes tu* defir caché 
de venger leur mérite de Finjuftice 
de la fortune , par le mépris des 
mêmes biens dont elle les privait : 
c'était un fecret pour fe garantir de 
Taviliflement de la pauvreté; c'étoit 
un chemin détourné pour aller k la 
confédération ou'ils ne pouvaient 
avoir par les richeffes- 

Il fe peut bien faire que quelques Phi- 
lofophes aienr voulu fe diftinguer par le 
contraire de ce qui diftmgue les autres. 
Peut-être même sen eftril trouvé qui ont 
voulu fe dédommager de ce qu*ils n*a- 
voient pas , par Porgueilfeux mépris de 
ce qu y iïs ne pouvoient avoir. Mais pour 
la gloire de 1& Philafoohie , je ne vou- 
drois pas perifèr ainfi ae tous les Philo- 
&phes* Quand j'entends un Àciftipe me 
dire : N'amajfeaç. point d'autrts tkheffes 
que celles qui dans le naufrage nagent avec 
celui de qui elles appartiennent \ £ In Sen- 
tent, verfus med. ) Un Ariftote remar- 
quer , ( Seéh 15. Çroblem. quaeft. 4. ) Que 
les tichejfes fe trouvent plus fouvent dans 
les méchans que dans les bons. Urt Platon, 
(TeiiK j» Si%ig. è. Efi/i. 3. adDionif in 
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■ med. ) dire avec chaleur : Que le difcùws 

* <fe c*tf# qui appellent les riches heureux 3 
eft un dij cours de femme & d 'enfant > fui 
y a jufqu'â éffeminer ceux qui le tiennent. 
Quand je vois ces grands-hommes de- 

. meurer dans une precieufe médiocrité > 
lorfqu ils pouvoient être dans Pabondan- 

, ce , fai peine a voir flétrir le motif de 
leur dépouillement j je me dis a moi- 
même : Ces hommes ne mettent au nom- 
bre des richefles , que les vertus qui ne 
peuvent faire naufrage» Us reconnoiflent 
que les richefTes corrompent les bons : 
mettons donc ce défîntéreflement fur le 
compte de la vertu , plutôt que daue- 
menter la fierté du vice, en comptant de 
û grands-hommes fous fon empite* 

A. * H y a des a&ions de piété qui 

Earoiflent méprifables aux yeux des 
ortunes , & qui font d'un graftd 
prix devant Dieu. 

P i t i É* 

La pitié eft fouvent un fentimenç 
de nos propres mayx dans les matàç 
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é'autrui. Qeft une habile prévoyan- 
ce des malheurs où nous pouvons 
tomber. Nous donnons dufecours 
aux autres pour les engager à nous 
en donner en de femblables occà- 
fîons : & ces fervices que nous leur 
fendons font , à proprement parler , 
des biens que nous nous fanons à 
nous-mêmes par avance. 

Ceft ce qui prouve que la pitié eftunL 
précepte de la Loi naturelle. Qu'eft-ce 
qui fait que nous avons pitié , ou que 
nous foulageons un affligé l Ceft que , par 
un retour fubit fur nous-mêmes , nous 
nous mettons à la place de ce malheureux. 

Non ignora mali Nés maux nous ap- A* 
miferisfuccurreredifeo. prennent à avoir pitié 
de ceux des autres. 

Plaire. 

" i. * Le fecret de plaire dans les A. 
cohverfatïons eft de ne pas trop 
expliquer les chofes : les dire à de* 
mi, & les laifler un peu deviner, «V 
c'eftùneijrnarque delà bonne opï- 
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mon qu'on a des autres, & rien ne 
flatte tant leur amour-propre. 

A. 2. * La confiance de pîaire eflr 
fouvent un moyen de déplaire infail- 
liblement 

A. y** Un homme à qui perfonne 
ne plaît , eft bien plus malheureux 
que celui qui ne plaît à perfonne» 

Plaisir assur è. 

A. * Un plaifir dont on eft affuré 
de fe repentir ne peur jamais être 
tranquille. 

. . Préceptes. 

A. i. * Les Philofophes & Sénèque 
fur-tout n'ont point Qté les crimes 
par leurs préceptes ; iîa n'ont fait 
que les employer kFédifece de l'or- 
gueil. 

>. , a. * Il .eft difficile d'accomplir 
cous ks ptëctpios^ fit jwure «fck no 
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nous fwa qatkpàtfols jvfqu'k la 
pratique des c©»fcikr 

Pré OCCUPATION 

* Il y a des gens tellement avetf- L. 
glés, & qui fe flatteur tellement en 
toutes chofes , qu'ils croienttoujoûrs 
comme ils défirent* & perdent aufll 
faire croire aux autres tout ce qtfûi 
veulent. Quelque méchante raifon 
qu'ils emploient pour perfuader,ils 
en font fi préoccupés , qu'il leur 
femble qu'ils n'ont qa^ le d&re d'ut» 
ton fort haut & affirmaeif pour en 
convaincre tout, le inonde» 

Prières. 

* Nous voulons que Dieu nous À» 
écoute dans nos prières t & nous ne 
nous écoutons pas nous-mêmes. 

Princes. 

* La vérité ne fe montre aux A. 
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Enfans des Prince* que pendant leur 
jeuneffe & leur minorité : elle di£- 
paroîc lorfqu'ils font revêtus de leur 
puifTance & qu'ils ont la Couronne 
ûir la tête. Si Ton n'emploie bien 
ce jeune âge à leur inftru&ion* il 
n'y a plus de remède dans lé refte 
du cours de leur vie : tout fe pafle 
dans Fillufion & le déguifement. 

Procédé. 

II eft difficile de juger fi un pro- 
cédé net, fincère & honhêteeft un 
çffet de probité ou d'habileté. 

Je crois cependant qu'on pouiroït pren- 
dre, pour h pierre de couche de cette 
conduite , le cara&ere Se la réputation 
de celui qui la tient. Si c'eft un homme 
habile & fufpeft , défiez-vous de la pu- 
reté du motif y mais fi c'eft un homme 
que la voix publique ait marqué au bon 
coin , le jugement n eft pas difficile à 
porter. 



Digitized by VjOOQlC 



Prochain. 35c 

P r o CH a x K* 

1. * La, plus grande paître des, A. 
plaintes que Ton fait contre fon pro- 
chain ^viennent du peu de réflexion 
aye l'on fair fur foi-même. 

1 %. * Chacun fe fait un Tribunal , A. 
où il juge fouverainement, de fon 
prochain > avec autant d'autorité & 
de confiance , que s'il avoit un pri- 
vilège particulier d'en ufer ainfi. Il 
me femble qu'on fèroit plus rétenu 
à prononcer ces jugemens décififs , 
fi l'on* penfoif; qu'on fe fert ailleurs, 
de la même liberté & de la même* 
rigueur contre nous. 

Projets» 

* Les projets que nous ftifons de A. 
nous convertir un jour y ne fervent 
le plus fouvent qu'à étouffer les 
remords préfens. On fe repofe fur 
des defTçins chimériques que Fon ' 
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n'exécute jpraaisr, Çc< par -là on fe 
dérobe la vue de fes crimes x ou Ton 
' croit en quelque façon les réparetv 

Frombsszs. 

Nous promettons félon nos efc 
péraoce?, & nous estions- fekm nos 
craintes. 

I- Cette Réflexion ne me ffemMe pas? 
claire ; maïs ftppofons que nous foyonsr 
adêa heure»* poor en prendre îe vrai fem , 
ve m la. crois pcti fféttcraiement vmic Car 
Sue peuvent Çâer ces parafe» : Jfe» 
gr omettent filon nos efpitaftces , & nov* 
tenons félon nos craintes ? (mon , nous 
promettons dans refpérance de tenir* & 
nous tenons dans la crainte de parokre 
infidèles» Or f combien y en a-t-il qui 
promettent fans ifitertrion de tenir! Com- 
> tien y en -a-t-il qqi tiennent par 1« feul 
plaifîr d'obliger î Donc l efpérance & la 
crainte ne font pas les feuls mobiles dcs^ 
promefles & de leur aeeompUflfèment* 

A# Larguspromi/fîs 9 & % II étoit libéral on 
qu* nature trtfiian~ plaçât prodigue en pro* 
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gium cfi -, Jmmvdieus. mefles , feton l'ordî- 
Tac. de YieclKo , Lifeu nârc de ceux qui orai- 
XI. gnènt. 

Tel éeoît le Cardinal -qui promettoit f 
parce cpiïà. n'ofoic ©efijfer en face , f uk U 
cladw fes^romefics par dos iaceopréï*- 
stons ciBtie\iks Se budefques t wUe^Tj** 

Pkojpkxétés dis Homwej, 

La pUip^it des hom*ne$ ont, 
comme les plantes ,. des propriétés 
caçKëés t .ûue le hai^rd fait décou- 
vnn 

Cela doit s'entendre de ceux qui ont L. 
«eu une éducation cultivée , & eiiï font 
<n bien -moindre quantité que ceux .qui 
font tefkès dans I&as de k wfûœinforai* 
fpi^^wpDs îttiflàpcfc* 

* Dieu qui nous promet de ne a. 
iious pas abandonner dans la tribu- 
lations ne nous fait pas dpérer la ". 
éaèmè ^grace daos la pnpÇ^té» 

£um ipfo fum in tribulations 
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PiOjVIDÏïCl . 

A. * Quelque variété qui paroifTe 
dans le monde , on y remarque 
néanmoins un certain enchaînement 
fecret & un ordre réglé de tout 
temps par la. Providence , qui fait 
que chaque chofe marche en fou 
rang , & fuit le cours de fa deftinée. 

P H V D E N^ E+ 

A. i.'* La prudence & l'amour ne 
font pas faits l'un pour l'autre. : à 
mefure que l'amour croit, la pru- 
dence diminue. 

a. Il n'y a point d'éloges qu'on 
ne donne k la prudence. (Cependant 
elle ne fauroit nous aflurer du moin- 
dre événement, parce: qu'elle tra- 
vaille fur l'homme qui eft le fujct 
du monde le plus changeant. 

A v Nullum numen aieft Ou règne la prudence, 

' fi fit prudtntia. Juvcnal le (ècours des Dieux nç 

à la fin de U fcconde manque point. ' 
Satire. 
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359. 



Gratian dit : 

Que no ay mas di- Que fc bonheur & le 

cha , ni mas de f die ha malheur dépendent en- 

que prudencia , à im- fièrement de la prudence 

prudencia» ou de l'imprudence. 

3. Il n'y a point d'éloges qu'orf 
ne donne a la prudence j cependant, 
guelque grande qu'elle foit, elle ne 
fauroit nou6 afïurer du moindre 
événement, 

Elle- fe contente de les faire prévoir, 
& c'eft-U proprement fa fon&ion. 

Prudentis proprium Le propre d'un hom- L* 
me prudent , eft d'exa- 
miner les defleins , & 
de ne pas tomber dans 
le faux par une trop' 
prompte ctidûlité : fi 
vous voulez être pru- 
dent , pénétrez dans l*a- 



efi examinare confilia 3 
& non çiti crtdulitatt 



adfalfaprçtlabi. Sipru- 
dans effe cupis, in fut u- 
rumprofpeBum intende, 
& qui. poffunt contin- 
gere animo tuo cun&a 



propone. Qui prudens venir , regardez comme 
eft non dicte : non pu- préfent ce <jui peut ar- 



tavi koefieri : quia non 
dubitat , fed expeUat : 
non fufpicatur , fed ca- 
vet. C Senec de quatuor 
virtutib. in princ. ) 



river. L'komme prudent 
ne dit pas : Je ne penfois 
pas que cela dut tourner 
ainfi ' y il ne doute point , 
mais il attend : il ne 
foupçonne rîen , mais il 
cft fur les gardes. 
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A* 4. * La prudence eft lâche & 
timide* fi elle n'eft animée par le 
ïèle de la charité ; & k zèle eft in- 
difcret, s'il n'eft réglé & conduit 
par la prudence. 

Punition, 

À. * La Pénitence ne punit pas afïçz 
Sévèrement le pécheur, û elle n'i* 
mite la colère de Dieu, & ne prend 
h place de & Jwftice^ 

Qv A Js I il s. 

1. Le mal <que juras faifons ne 
nous attire pas tant de -perfécurion 
& de haine ^ que nos bonnes qua- 
lités. 

JL. Cette nropofition n*eft-elle pas un peu 
trop générale ? H eft certain <jue les per- 
lerons excluent i'«nyie ,\& <jue de cette 
envie naiflèm des iiaînes & <les perfëcu- 
riorçs ; niais peut-on dire <jue le mal A 
dont le propre eijt d'exiger punition , 
trouve retours plus d'impunité que la 

vertu , 
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vertu , doàt le produit eft d'exiger ré- 
compenfe. 

Sinifira <erga emmen- 
ées Interprétation née 

. minus pefiùuiftrn *x ma- 
gna famâ * quam tx 

jnafà\ Tac 



~ No .Bafiaja fubftan- 
cia / requière fe tant 
Bien la clrconftançià* 

Brutidium artlbus 

honejiis £opiofum , & 

-fi reftum her pergeret * 



Oneft difpofé à juger ^ 
mal d'un mérite emi- 
\ nent , Se la grande répu- 
tation elt quelquefois 
aufli dangereûïê que ia 
mauvaife. 



a. Ce n'eft t>as aflez d'avoir de 
grandes qualités , il en faut avoir 
l'économie, I ; T 

^ Cette éœnt>frne n'eft r autre chofe qufe L r 
Tordre & la prudence «qui doivent accom- 

J>agner 1 emploi des talens. Sans ordre, 
a vie la plus remplie eft ftérile : fans pru- 
dence , la valeur eft «ne témérité j & ainfi 
d'autres vertus* 



IlncfufStpasdecon- 
fîdérer leschofes , il faut 
en confidérer les circont 
tances. 

Brutidius avec toutes A 
les bonnes qualités qu'U 
avoit , ponvoit afpircr 



ad cîarifiima qu4que aux plus hautes charges, 
iturum $ feftinatio exti- s'il ne le fut pas écarté 
mulabat , dum squales , du bon chemin par trop 
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Mn fi&mopes miem 
parât ; quoi mu.lt os 
etiapi bonos pçjfum dc- 
dh , qui fifretis 'qu* 
'tuTÛa vutn Jtcufittitt 1 , 
prucmatura-vei cunt txU 
tio properam. Tac. 
A. J. 



fc psécqttaooa , fe Ci- 
tant de devancer &s 
égaux & puis fes fupé- 
fKttfS : écuefl ou l?ën a 
"ta éckdoerWaacoupde 
gens «te Wôfi p imrnswe 
^eflës Savoir avant le 
temps , au h*&rd de faur 
fortune , ce qu'ils pou- 
voient obtenir fans dan- 
ger „ en attendant un peu 
^lus tard. 

3. Il y a de bonnes qualités qui 
dégénèrent en -défauts^ quand elles 
font naturelles > ^& d'autres qui ne 
font jamais parfaites , «quand elles 
font acqaifes. Il feut , par exemple, 
que îa raifon tn*us 'fefle ttténagere 
de notre bien & de notre confiance , 
& il faut , âti contraire , que la Na- 
ture nous donne de là bonté & de 
la valeur. 

L # Heureux donc font ceux qui éprouveat 

- - ce que dit Cieécop , ( JLib. Offic. Tufiul. 

"Quiyt. poft med. ) que la Nature ne fou- 

hatte «en tant que Thonneur & la gloire. 

Maïs ceux-ii ne font pas moins- heureux 
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qui fe difent à eux-mêmes , arec Ariftote: 
Non finamus hotnincm domina ri , ftd ra~ 
ticntm. Ne laiflbns point régner l'homme 
en nous, mais la raifon. ( Lib. 5. Ethic. 
ad Nbcomech. cap. 6. in meiL ) • 

4. Il en eft de certaines bonnes 
qualités , comme des fens j ceux 
qui en font entièrement privés ne 
les peuvent apperccvoir ni les com- 
prendre. 

Cette Réflexion ne me patoît pa$ bien L. 
juftej premièrement, parce qu'a moins 
d'être né privé des liens , ( ce qui eft rare, ) 
on en a toujours une idée ; & en fécond 
Ueu, parce que la fiiffiçuké n'eft pas d'ap- 
percevoir m de comprendre les bonnes 
qualités des autres , ce{t dç les acquérir j 
c'eft de les imiter: 

5. L'art de favoir bien mettre en 
œuvre de médiocres qualités dérobe 
Teffime , & dorme fouyent plus de 
réputation que le véritable mérite. 

Comme il y a dans les hommes moins L. 
d* fond que de fapetfide , il y a auffi. plus 

Q'i 
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cb Juges fuperficiels que de profonds. 
Heureux celui à qui le hafard fournit 
ceu^ià : il paflè à bon compte pour habile; 

6. La plus véritable marque d'être 
né avec de grandes qualités , ç'eft 
d'être né fans envie, 

L 11 eft permis d'avoir de l'envie > mais 
c'eft d'imiter les grandes aâions. Mais 
porter envie au falaire des grandes ac- 
tions , fans les avoir imitées, c'eft petî- 
leflè i parlons plus jufte , c'eft baflefle. 

y. Il y a de méchantes qualités , 
qui font de grands talens. 

L Par. exemple : Eft-il rien pire , dans h 
Nature, quuç cœur dur? Cependant, 
'guidé par la hardiefle, la prudence & la 
fortune , il peut faire un grand Capitaine. 

8. Il y a des perfonnes fi légères 
& G frivoles f qu'elles font auffi 
éloignée? d'avoir àc véritables dé- 
fauts que des qualités folides. 

L. M faut diftinguer ici les âges ; car.fi 
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cette légèreté fe trouve dans un âge où 
la maturité doit régner, elle eft elle-même 
un véritable défaut. 

Qualités Occultes. 

* Ces mots de fympathte , de Je A. 
ne fais quoi , de qualités occultes & 
mille autres de cette nature , ne 
fignifient rien : on fe trompe quand 
on penfe en être mieux inftruit ; on 
les a inventés pour dire quelque 
chofe , quand on manque de rai- 
fons , & qu'on ne fait plus que dire. 

Querelles. 

Les. querelles ne dureroient pas 
long-temps , fi le tort n'étoit que 
d'un côt£ 

Il arrive même quelquefois , ( Se c'eft* L. 
la botte fecrette d'un habile Médiateur , ) 
que , pour mettre la paix entre deux Par- 
ties , il faut imaginer du tort où il n'y en 
a point, afin de les mettre dans un appa- 
rent niveau*. . 

Qiij' 
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Raillerie. 

A. i. * La raillerie eft plus difficile 
à fupporter que les injures , farce 
qu'il eft dans Tordre de fe fâcher 
des injures, & queVeft une efpece 
de ndtculi^é de fe fàcker de la rail- 
lerie. 

A* x. La raillerie eft une injure dé- 
guifée , oléine de malignité , que 
Ton fonrare avec d'autant plus #im- 

}>atîence , que c'eft une marque de 
à fupérionté qu'on veut avoir. 

A. 3. Les Princes & les perfonnes 
élevées en dignité y doivent être 
extrêmement retenus : le reffènti- 
ment qu'on a de leur raillerie eft 
d'autant plus dangereux qu'il eft 
Caché y & que l'on cherche à fc ven- 
ger par des voies fecrettes. 

A. 4. La raillerie eft fouvene une 
marque de la ftérilité de l'efprit: 
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ejjle taotit a& fecours * qaaad oa 
manque de bonnes raifons. 

1. * On fait pîus d'honneur à îa A. 
raifon qu'elle ne mérite : elle ùfurpe 
foU^sut csqwt eft du a*i twa&péra- 
meofc^ eife àarois pcm tfajfamàgfls^ 
fi die a'cn a*ott que de l^gttinifis. 

x. * La jufte & droite raifon eft A. 
une 'hfltoiere cte Pâme, qu* h» &it 
voir les chofes comme eltes font : 
mais en ce mqodQ il y. a cûWe, nua- 
ges qui, FeiwïrQn»eqt & qui V Qbf- 
cu^ciflfeot. 

3; Neus Savons pas affe^dçforcç • 
pour furvre toute notre raifon. 

Ceft peut-èçre paiçe ^ue.n^o* nen L. 
fpotons pa$ toute l'çxcellenpe * ou que- 
nous ne 1 aimons pas aflez, Aimous-ia, 
donc cette raifon, dit Sénèque,'& cet 
amour nous arraeca contre les plus gran- 
des difficultés» -^rwtf racimem , & fo/jw /$- 

Qiv 
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antôt centra duriffima amdbk. ( Epift. 74^ 
poftmed.) 

A. ^ On n'a plus de raifbn , quand 
on n'efpère plus en trouver dans les 
* autres. 

5. Celui-là n'eft pas raifonnable 
à qui le hafard fait trouver la raifon ; 
mais celui qui la connoît, qui la dit- 
cerne y & qui la goûte. 

L. Il n'y a perfonne affez automate pour 
ne jamais rencontrer jufte. Mais cela 
fuffit-il, pour mériter le titre de raifbn-. 
riable ? Non , fans doute. Tout au plus 
peut-on dire que c*eft une forme fubftan- 
tielle fpirituelle , 8c qui n*eft point efprir. 

A. < Il faut toujours chercher bùeft la raUba 
fans fe laitfer éblouir, par l'autorité. 

. T 6. Onfré foufoaice jamais ardem- 
ment Ce qu'on ne fouhâite que par 
raifon. 

L. . Qui dit raifon, dit une puifïance tran- 
quille,, j'en conviens* Cependant, n'y 
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a-t-il pas fonvent des cas où il eft permis 
à la raifon d'être ardente dans fes defirs ? 
Un de ces cas fe préfente à ma penfée. 
E(l-il rien plus raisonnable que de fou- 
haiter que l'innocence accufée foit recon- 
nue ? Néanmoins ce defir, fur-tout dans 
ceux qui y font intérelfés , n'eft-il pas des 
plus ardens ? difons plus > peut - il être 
tranquille ? 

Raisonnement. 

* La caufe de prefque tous les A. 
faux raifonnemens , eft que Ton n'en- 
vifage qu'une partie de la queftion : 
pour raifonner jufte, il faut la con- 
cevoir dans toute fon étendue. 

Rareté. 

* Il y a des chofes dans le monde A. 
que Ton n'eftime que par leur ra- 
reté > ou par la difficulté de les faire , 
quoiqu'elles ne foient ni belles ni 
utiles en elle»-mêmes. 



Qv 
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Récohciliatio ». 

i. La réconciliation, avec nos en- 
nemis qui fe fak au nom de la fincé- 
rite , de la douceur & de la tendreffe , 
n'eft qu'un defir de rendre notre 
condition meilleure , une laffirude 
de la guerre & une crainte de quel- 
que mauvais événement. 

A. Les Grands ne fe réconcilient prefque 
jamais fijacéremenr . 

Rimtmgoti* aggmf- Jkntireelio <Ht, que 

tate l'apparence piu cne dans la réconciliation 
ta volunta, 6' in luogo des Grands , l'extérieur , 
lapirti uearici, rcfia- s'accommode , non lia- 
no almeuo grand? emo* teneur. Et sil a'y a plus 
//. Carrf. Bentivoglio. cTinîmitié déclarée , il 
refte. une jaloufie Se une 
oppôiîtion fecrecte. 

%. La réconciliation , avec nos 
amis , n'eft qu'un defir de rendre 
notre condition meilleure , une ï?£ 
fîtude de la guerre , & une crainte 
de quelques mauvais évènemens. ' 

L. 11 n'arrive que trop fouvent que ces 
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motifs défigurent no$ réconciliations. Le 
Pacte Pructence en peint uue bisn plus 
parfaite , quand il ait : 

Non infiata tunu +nçm itmtftt êfmdafratri > 

Ocçafum Imk ven*â préLcutrere gefik » 
Anxia ne fiabilem linqttatfol amjfiius iranu 
( Prud. in Pfyçomack. de Concorda & Difcord 
pugnA , circamcd. vcrf. no.) 

II. eft vrai qy$ ce ft un Chrétien, qui 
parle ; mais écoutons &£ Pày$f>$« Pdy* 
donne^ tout aux cmtrc$ r & ne vous pqr- 
d6nne^rïtn > dit le PKilofophe Cléobule. 
( CléobuluJ tïndhis j in dictis fapïent. ex 
Aufonio j Di£t. 4. ) qui vivoic P3& 1 365 
delà Créatif» du-Mtoxfe. 

" Injmicïs te placabi- Pardonnez à vos cn- 

tem t aràkïi impUtcabi* netnis , &' ne foye» 1 

/«» j>r*£*. ( Ciceron , jbfflgdbk* stffc . W. 

Lib. 4. <fc Rhetor. ad amis. 
ito<».amcjncd.) 

; Recoin 01 uanci. 
1 .*Xa reconnoiffance eft îa vertu % 
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a. Il eft de ta recormoHIancer 
Comme cfe la banne-foi des Mar- 1 
chands : elle entrerient îe commer- 
ce, &not»payoû5, non parce qu'il 
eft jufte de naos acquitter , mais 
pour trouver phir facilement des 
gens qui nous prêtent. 

L* Les dettes font un poids > tout Te 
monde en convient. Faut-il donc d'autre 
motif pour les acquitter que te- deûrde 
fecoaer un fardeau * 

À. Ceft pourquoi Sénëque , dît que ce 
genre de teconnoiflance eft un traha 

3. Tous ceux qui s f acouittent de* 
devoirs, de la recoonoiuànce . r ne 
peuvent pas pour cela fe flatter d'ê- 
tre reconnoii&ns. 

L. Parce que fouvent on ne s'en acquitte 

3 ^extérieurement 8c qu'on auroit honte 
e ne pas s eu acquitter y ce qui ne fùffic 
pas pour faire un cœur reconnoiflant. 

4. Ce qui fait le mécompte dam 
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la rèconnoiflance ou'on attend des 
grâces que Ton a faites > c'eft que 
1 orgueil de celui qui donne , & 
l'orgueil de celui qui reçoit f ne 
peuvent convenir du prix du bien* 
fait. 

Celui qui donne % croît avoir aflez £^ 
donne ; celui qui reçoit , croit ne pas 
avoir allez reçu : & de-la le méconten- 
tement. Mais notre Auteur n aceufe les 
mécontens que d'orgueil j n'y a-t-il pas 
autant cf infuftice ï 

Celui qui reçoit trouve qu on Fui fut— A* 
fait» Il y & des gens qui exaltent fi fort 
leurs bienfaits > qu'à les entendre vous 
croiriez qu'ils n'ont eu autre deffein que 
de fe donner leplaifir de les publier. Ainfi 
des aâions > qui racontées par un tiers y 
auraient paru très - éclatantes % perdent 
tout leur prix à caufe que la louange vient 
de celui même 911 tes a faites» 

5. On donne plus aifémenf des A. 
bornes à fa rèconnoiflance r qu'à 
ibc^iaûcçs&q^'àfedefifs. 
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L. . Coft qut i'çfpérancç & Les defirs n'ei* 
connoifïènt guères j au lieu que la recôn- 
rtoiiïance s'en fait , Sç les plus étroites 
qu'elle peut. * 

j^ * ïdhjper&ica es me- VcCférzncc eft U me- 
* therbfii s §i agradèci~ te du /raveniv . & la re* 
mitnto oluidadiT^o. coonoifTance eft la tacrct 

de l'oubli. 

I/çfpêrance entretient la dépendance , 
& la dépendancç tôt ou tard devient ï 
charge à la reconnoifïance. 

. A qud i fml d4* * Celui à qui wjs doiw 
/o eferive en arena ; y ne* % TtScrk far kfablc : 
a quel à quien quitan , & celui à qui vous ôtez 

'- On fe ftnmenftnîeox chine ancienne 
ôffenfç que eftm bienfait nouveau. 

; & It y a ime certaine ïecormoif- 
fanec vrve qui nç nous acquitte pas* 
feulement ces bienfaits crue cous 
avons reçus, mais qui fiijç même 
que nos amis nous doivent en leur 
♦. payas* ce que «qUs teur4sv0î>s t 

L. *• Si* on-Atttafc a <8t de là ftMteflM* 
que dûtm^pr0U3p(pni#nt, c'eft^^oansi 
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le double \ ne nous étonnons pas que 
notre Auteur dife à* peu- près la même 
choie de la reconnoiflance rive ; puif- 
qu'en nous acquittant auprès du bienfai- 
teur , elle l'oblige , pour ainfi dire y A 
nous faire encore du oien. 

7. La reconnoiflance de la plu- 
part des hommes > a'cft qu'une fe- 
crette envie de recevoir de plus 
grands bienfaits. 

Cela eft fi vrai, ^ue fi on veut agir de L. 
bonne~foi , on conviendra que, quand on 
n*a plus rien à efpérer d'un bienfaiteur > 
l?L reconnoiflance eft bien affoiblie. 

Il n'y a point de meilleure politique^ A. 

?ue celle ae publier les obligations que 
on a aux gens > pour exciter les autres 4 
nous obliger auffi. 

lllt . tem grate èent- Fiiac dw de Vacomw* 
ficia interpretatur , ut Romanus , qu'il rece- 
dumpriçra, acQÎpit 3 pof -voit le$ b<enïak$ avec 
teriora mereatur. Plin. tant de reconnoiflance , 
Ep. 1 x. lib. 1. que par-là il métttoic t , 

d'en recevoir de Hou- * - 
. vcaox. r «.[. 
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C'eft pourquoi Pline le Conful dit, 
gu'il ne État point attendre de reconnoif- 
lance des anciens bienfaits, fi Ton n'y en 
ajoute encore de nouveaux , les hommes 
ayant fefpm fi mal&it y que quelque bien 
que vous leur oyiez fait , ils ne fe fou.- 
viennent plus que de celui que vous aa.- 
vez pas voulu leur faire. 

Le même Pline dit ailleurs : 

In . naturâ compara- Telle eft ht difpofîrion 

tum eft j ut antiquiora du cœur humain , vous 

bénéficia fubvertas j nifi détruirez vos premiers 

Ulapofterioribus curnu- bienfaits , fi tous ne 

les : nom quamlibet fit- prenez Coin de les fou- # 

pi obligati * fi quid tenir par des féconds : 

Mnum neges kocjolum obligez cent fon, refu- 

memîjurunt quodnega- fez une , le refus fent 

tum eft. Plin. £p. 4. lib. xefte dans l'efpht. 
!• 

Comme il eft naturel d'aimer les Bien- 
faits , le premier qu'on a reçu eft un aflTer 
bon titre pour en prétendre un fécond > 
quand le bienfaiteur a lame grande. 

Recueïlument. 

A. Le recueillement eft une espèce 
de folkude x ou il faut fouvent fe 
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retirer au milieu des cpnverfations 
propbanes du fiècle, po^r f n'être 
point infe&é de l'air contagieux que 
Ton y refpire* 

] R E F U S, 

' i.* Ceft une louable adreffe de A» 
faire recevoir doucement un refus 

f>ar des paroles civiles , qui réparent 
e défaut du bien qu'on ne peut ac- 
corder* 

: %. * Il y a beaucoup de gens qurÀr 
font tellement nés k dire non, que 
le non va toujours au devant de 
ce qu'on leur dit. 11 les rend fi défa- 
gréables > encore bien qu'ils accor- 
dent enfin ce qu'on leur demande f 
ou # qu'ils confentent h ce qu'on leur 
dit, qu'ils perdent toujoursr l'agré- 
ment qu'ils pourraient avoir , s'ils 
n'avoient point fi mal commencé. 

: 3. * On ne doit pas toujours ac- A* 
corder toutes ckofes „ ni à tous.. Il 
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cft aeffi louable de refufcr avec 
raîfoi», que de donner ^ propos 
C^cflr en ceci que !e nen de quel- 
ques perfonnes , plafe davantage 
que le oui des autres. Le refus ac- 
compagné de douceur & de civi- 

• ltté utfâfttk dawamage «o bon c«ur 
qu'une grâce accordée sècbemeac* 

Repentir* 

Notre repentir n'eft pas tant un 
, ■ regrec du mat que nous avons, fait 
qu'une crainte de cchitqqipcœnaœ 
en arriver» 

L. * Oui, dans les^efckresj mab entrefer 
Vrais amis , encre tes perlbtmes qui ont 
des fenttmens ,. an motif plus épuré pro- 
duit ce repentie 

R E P o s. 

A. Quand on ne trouve pas fon 

• repos en foi-même , il eft iautîle de 
le chercher ailleurs. 
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Répvtitior, 

i. * Ceux mii fe donnent maîITe A. 
peines , & enuient mille périls , 
pour étendre Ifeur réputation aptrès 
leur mort aux fiècles b vendr , font 
ce me fembte bien chimériques r 
toute cette gloire à laquelle ils ne 
donnent point de bornes , fe ter- 
mine toutefois à leur imagination 
oui leur repréfeate comme préfents 
déshonneurs futurs dont il* ne joui* 
ront jamais* 

i* * On ne feroit pas tant cte cas A* 
de la réputation , fi on faifoit ré- 
flexion fur Tinjuftice des hommes 
à Técablrr ou à la détruire : on doit 
tâcher de s'en rendre dignes par fçs 
bonnes actions, & ne fe pas naettte 
en peine du fuccès. 

3. * Une réputation générale & A. 
de longue durée eft rarement fàufle. 

4* * Une grande réputation eft A. 
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une grande charge , difficile à fou- 
tenir : une vie obfcure eft plus na- 
turelle & plus commode. 

5. Nous récufons des Juges pour 
les plus petits intérêts, & nous vou- 
lons bien que notre réputation 6c 
notre gloire dépendent du jugement 
des hommes qui nous font tous con- 
traires, ou par leur jaloufie r ou par 
leur préoccupation 9 ou par leur peu 
de lumière ; & ce n'eft que pour 
leur faire prononcer en notre fa- 
veur , que nous expofons en tant 
dé manières notre repos & notre 
vie. 

Si nous récufons des Juges , c'eft que 
nous les croyons indifpofés contre nous» 
Mais ce qui fait que nous ne craignons 
peint le Public, c'eft que nous croyons 
que tout le monde penfe de nous , corn- 
. me nous en penfons nous-mêmes. 

6. Quelque honte que nous ayons 
méritée, il eft prefque toujours en 
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notre pouvoir de rétablir notre 

réputation, 

• *> 

tL'indifpofition du Public n*a qu'un L* 
temps. Il décharge premièrement fa oile, 
ôc malheor-eua celui qui f excite. Mais 
voit-il guelaues a&es contraires i ceux 
qu'il a frondés , non-feulement il réha- 
bilite le coupable dans fes droits, mais il 
eft encore le premier à remédier aux plaies 
qu'il a fakes lui-même» 

Sur-tout par une mort gé*éreufe, A 

Tacite dit qu'à la vérité 

Conftantii mords Sempronius avoit dé» 

haitd indignus Sempro- généré de l'honneur de 

nii rtomine 9 vitâ dege- Ion nom par les défor- 

jieraverat. Tac An. u dres de û vie, mais «juïl 

j'en étoit rendu digne 

par la confiance de ù 

mos& 

\ RÉSOLUTIONS FOUH l'àVENIR. 

Comment peut-on répondre àc A. 
ce qu'on voudra h l'avenir , puifque 
Ton ne (ait pas précifément ce que 
Ton veut dans le temp* préfent. 
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Richesses. 

± % i . Les richeflès n'apprennent pas 
à ne fe point paffionner pour les 
richeflès. La podeiîan de? grands 
biens ne donne pas le repos qu'il y 
a de n'en point délirer. 

A. a. * Il n'y a rien de fi difficile à 
perfuader que Je mépris des ridbef- 
Jes y fi Ypn n'en tire les raifons du 
fond de la Religion Chrétienne. 

Ridicule. 

i. S'il y a dès hommes dont te 
ridicule n a jamais paru , cfeft qu'on 
tie Fa pas bien therché. 

t II n'y a point d'homme , fi accompli 

* qu'il paroifle , qui n'ait quelqu endroit 

foible; & las plus parfaits des hommes, 

comme je crois l'avoir dit ci-devant,, /ont 

les moins imparfaits. 

a. Le ridicule déshonore {dus que 
le déshonneur. 
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£aroe due le «idicttle tfft toujours pris L. 
4u fond du fujet} au-lieu <jae le déshor*- 
*ieuï peut 4ui être étranger , & ibuvent 
«même wijuftel 

On fe déshonore à force de vouloir A* 
erre honoré. 

Les ÎLois.font: des liomnaes com- 
me des pièces de -moimoie : ils les 
ionr valoir ce^ju'ils veulent; & Ton 
<eft forcé de les recevoir félon leur 
cours, & non pas félon leur véri- 
table prix. 

Un jour un Gentilhomme ruiné de- L* 
manda poyr toute grâce au Cardinal de 
Richelieu de lui frapper fur l'épaule en 
public , & de f honorer d'un air de pro- 
teftion. Ce que ce Mimftre n'ayant pu 
lui refufer, plufieurs Traitans, témoins 
^de cette faveur , efpérerent trouver par 
lut 4bcccs auprès du Miniftre , le mirent 
dune part dans leurs traités, & bientôt 
fes affaires furent en meilleur état. 

Le Roi Français Lavoic hienraifou de À. 
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dire que les grands Capitaines au retour 
de la Campagne étoient reçus le premier 
jour comme les Rois , le fécond comme 
des Princes , & le troisième comme des 
Soldats. 

Un fàge Romain dit à Tibère : 
Non eft noftrum efti- Ce n'eft point à nous 
à juger , ni de celui que 
vous élevez, ni des rai* 
ftmspourlcfqudksvous 
l'ékvez. Les Dieux vous 
ont donné le pouvoir fou» 
verak>$ & ne nous ont 
accordé que l'honneur 
4'obéic 

Les Rois ont les oreilles fi délicates, 
cpie pour ofer leur dire la vérité , il faut 
être ou leur favori ou leur bouffon. 



mare , quemfupra c*- 
teros , & quibus de eau* 
fis extollas : tibifum- 
mmm rerum judicium 
Du dédire ; nobïs ob- 
fequii gloria relia a. 
Tac. An.*. 



El amoral Principe , 
quelUga a hdototria > 
danofo à cl , y al que 
idolâtra :Ael porque 
como nombre ft dejço- 
noce y defvanece : k' 
tllas, porque fe allait 
efilavos j y muniata* 
dos de sus propriarma- 
nos. Pcrcz, 

La cUncïa de Cortes 
es jùomo la Cirurgia, 



Aimer fon Prince jut 
qifà ridekftrie, c'eft Ce 
fradreAc le perdre aufit: 
lui, parce qu'on lui don- 
ne lieu de le méconnot- 
tre & de s'enorgueillir; 
nous, parce que nous 
nous rendons efdaves, 
& nous forgeons nous- 
mêmes nos chaînes. 

LafcienccdelaCour 

eft comme la Chirurgie 

que 
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que np la enfenna la 
Jptxulaiîva fino herî- 
das agenas , b â los 
defdichados las fuyas. 
Pcrcz. 

No ay Tribunal a 
dondc llomar los Reyes 
fino al de la Verguença* 
Perez. 

Saek fer merito le 
enmudecer de refpeBo 9 
y jobra mas que la tlo- 
quencia palabrera* Pe- 
sez. 



Los pateceres prime- 
ros y untes que les toque 
el Ayre de la voluutad 
del Principe ; fon los 
mas limpfos > comofrt- 
cedidos del motivo na- 
tarai de cada uno. 

' For- los privados de 
un Principe fe çonofce 
et naturaldel Principe , 
como por los manubre- 
ros c&rt Quiqn nias tra- 
ta j el arte y obras h 
que es mas inclinado. 



fpéculative qui n'enfei- 
gne que les bleflurcs 
d'autrui , & aux malheu- 
reux , que leurs maux* 

On oc peut citer les 
Princes à d'autre Tri- 
bunal qu'à celui de la 
honte & de l'infamie. 

Les Princes aiment 
tant le refpeâ: & l'ado- 
ration , que d'être muet 
en leur préfence, c'eft la 
manière de leur, parler,' 
la plus éloquente & la 
plus efficace. 

Les premiers avis que 
Ton donne au Prince 
avant qu'il air marqué 
fes volontés , font les 
.meilleures fie, les plus li- 
bres , parce qu'ils vien- 
nent du naturel. 

On conaoît le .génie 
d'un Prince pat ceux qui 
font fes favoris, parce 
qu'ils font les inftru- 
mens dont il fè fert dans 
(es defleîns , & qu'ils 
n'agklênt que lèlon fes 
inclinations. 

R 
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Na dura mueko el 
poder de los privados 9 
quando no fi templan* 
y kumanan» Mariant, 
IL lib. 14. chap. 10. 

La privaAfa ypoder 
acerca de los &ey<$ 
nunca ts figura , mayor 
menu quando ts dema- 
fiada. Ibid. 

Pernîciofa ts y an- 
tigua cofiumbre para 
ton los Principes , hab~ 
larles mas à medida de 
sh gufio * que de supro- 
vtcho % Coloma. 



La puttfance d'an £a- 
yori ne dure pas long- 
tcnis auprès du Prince , 
s'il ne fçai{ (ç bien mo- 
dérer & s'humani&r. 

La trop grande - fa- 
veur auprès des Roi*, 
n'eft point sûre* 



Ceux qui approchent 
des Rois, ont une cou- 
tume auffi pernicieufe 
qu'ancienne, de leur par- 
ler plutôt félon leur 
goût que félon leur in- 
térêt. 



Sagesse. 

A. 1. La plus grande fegefïe de 
l'homme corififte 4 ccmnokre (es 
folies. " ! . * 

A. 2** Le dernier point dft la fa- 
gefle éft deconnokre qu*on n'en a 
point. 

A. 3. * Il n'y a point de véritable 
fageffç en ce monde , que celle 
qu'enfeigne la Morale Chrétienne. 
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Quand même elle ne feroit point 
foutenue par la Foi & par la JReli- 
gion , c'eft la plus pure & la plus 
parfaite Loi du monde. 

4. Il eft plus aifé d'être fàge pour 
les autres , que de l'être pour foi- 
même. 

Ce mot f âge s fignifie ici habile, pré- L» 
voyant ; & Cicéron ne donne jamais une 
autre fignificarion au fubftantïr fapiens. 

On eft comme les Médecins qui gué- **• 
riflènt leurs malades , & ne fe guériflem 
pas eux-mêmes. 

5. Notre fageffc n'eft pas moins 
à la merci de la fortune que nos 
biens. 

Res atherfit confi&um L'adveHifé nous tend Â» 
ûdimuttt* Tac. Ann. x s. hébétés , & nous ôte le 
raifonnement. 

Ce mot de fortune eft pris ici pour L, 
occafion ; &c quel eft l'homme aflTez neu- - 
reux peur ignorer qu'elle eft recueil de 
lafàgeffe? 
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A 6, Il faut peu de çhofes pour ren- 
dre le fage hçureujc : rien ne peut 
rendre un fol content; c'eft pour- 
quoi tous les hommes font miféra- 
blés. 

A. 7. Les plus fages le font dans les 
chofes indifférentes ; mais ils ne le 
font prefque jamais dans leurs plus 
férieufes affaires. 

A. 8. La fagefle eft à Pâme ce que 
la fanté eft au corps. 

A. 9. Le fage trouve mieux fon 
compte à ne point s'engager qu'à 
vaincre» 

Salut. 

A. 1 . * Quand nous négligeons notre 
falut, ce n'eft point la charité qui 
nous fait travailler à cçlui des autres. 

Â. . %.* Les bons defTeins que nous 
formons & que nous n'exécutons 
pas, ne fervent qu'à nous rendre 
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plus coupables, & qu'à mettre de 
nouveaux obftacles à notre faluc 

3. * Les chaînes qui nous lioient A. 
aux créatures font fouvenc rom- 
pues , que nous demeurons attachés 
à la terre par notre propre poids. 
Cet obftacle qui s'oppofe à notre 
falut, &qui fubfifte dans les diffé- 
rens âges de la vie , n'eft pas moins 
difficile à vaincre que les autres. 

Santé. 

C'eft une ennuyeufe maladie que , 
de conferver fa ianté par un trop 
grand régime. 

Non - feulement c'eft une maladie , L. 
mais c'eft une maladie dangereufe. Plus 
le corps eft ménagé , plus il eft fufcep- 
tible aaccidens , Se plus il eft fufceptible, 
plus il eft mortel. 

Les forces de la nature s'ufent par le À. 
foin même qu'on prend de la foutenir. 
Il n'y a point de gens qui perdent plutôt 
la fanté , que ceux qui ont trop de foin 

Riij 
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de la conferver. P. 
dinal Alexandre la 
ménager. 

Pervafitrus ad exac- 
tarn éLtatem , nifi ni- 
miâ tumdé valttudinis 
foUickudùu ê inum- 
pefiivis medicamentis , 
fili ktrclt infanus & 
inftlix mtdUtu vifctra 
corrupijfct. 



Jove die que le Car- 
perdit à force de la 

Il feroie parvenu à 
un grand âge , fi par le 
foin exceûif qu'il pre- 
nait de (a ùmté % il ne 
l'eue jpas ruinée , 8c fi 
par des remèdes pris à 
contre-temps , ce fot & 
malheureux Médecin de 
foi-même ne fc fut pas 
tué. 



SCIENCE. 

A. Il n'y a perfonne qui ne puifle 
recevoir de grands fecours & de 
grands avantages des feiences : mais 
il y a auffi peu de perfonnes qui ne 
reçoivent un grand préjudice des 
lumières & des connoiffances qu'ils 
ont acquifes par les feiences, s'ils ne 
s'en fervent comme fi elles leur 
étoient propres & naturelles. 
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Comment prétendons-nous qu'un 
autre garde notre fécret, fi nous ne 
.pouvons le garder nous-mêmes ? 

Côft , feas doute 5 ee ^ui obligea un L- 
homme i répondre à un dumry qui lui 
faifoit part dwh fecret : Voui pouvez 
compter, fur moi j je ferai au£ fecret que 

vous. 

S E N T I M I rs, 

1. Tous les fentimens ont chacun 
Un ton de voix , & des gfcftes & des 
mines qui leur font propres ; & ce 
rapport bon ou mauvais , agréable 
oudéfagréabïe, eft ce qui fait que 
les perlonne* plaifent ou déplai- 
sent. 

C'eft ce qui fait que de dix rivaux qui L, 
aimeront également le même objet , un 
feul fera fortune , pendant que les autres 
ne feront pas goûtas. 

x. Il eft plus difficile de diffimulcr A. 

Riv 
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les fentimens que Ton a, que de 
feindre ceux que Ton n'a pas. 

Séparer du Monde. 

À. i. * Il eft plus aifé de fe féparer 
du commerce du mondé > que de 
vivre dans le monde avec auffipeu 
d'attachement , que fi l'on en étoit 
féparé : cependant l'un ou Fautre 
eft néceffaire pour fe fauven 

A. a. * Il faut nous fëparer du mon- 
de , & en quelque façon de nous- 
mêmes , pour écouter Dieu dans 
la retraite. Le tumulte du fîècle & 
celui des paffions > nous empêchent 
fouvent de l'entendre. 

Sexe» 

£ # * Dans le commerce le plus in- 
nocent entre des pérfônnes de dif- 
férent fexe , il y a toujours une 
efpece de fenfualité fpirituelle qui 
aftbiblit la vertu , fi elle ne la dé- 
truit pas entièrement» 
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Silence. 

Le filence eft le parti le plus fur 
de celui qui fe défie de foi-même. 

Ceft la première vertu , dit Caton le L. 
Poète : 

Virtutem primant ejfe put a compefcere linguam. 
CLib. 1. Diftich.Meuj.) 



De quitus ignoras 
tace , de quitus certus 
es loquere opportune, 
C Sixtus Philolbphus , 
(cnt. 151, apud Biblio- 
thcc. Patrum , Tom. j. ) 

. Quia inquit 9 me fuijfe 
locutum aliquandà pœ- 
nituit , tacuijfe nun- 
quam. ( Valer. Maxim. 
Lib. 7. Diftor. memo- 
rabiL cap. 7. poft med. ) 

- Srultus quoque fi 
tacuerit , fapiens repu- 
tabïtur ; 6* fi compref- 
ferit lablafua , intelli- 
gens. Salomon , Pro- 
verbe VJ* 



Taifez-vous fur ce 
que vous ignorez , & 
parlez à propos de ce 
que vous favez. 



Parce que, difoit Xé- 
nocrate , on fe repent 
plus fouvent d'avoir par- 
lé que de s'être tu* 



Non - feulement le 
filence fert de couver- 
ture à l'ignorance , mais 
il fait encore pafTer pouc 
profonds & pour myfr 
térieux des gens qui 
n'ont pas même le fens 
commun. 



Le filence en compagnie eft une mar- 

Rv 
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que de jugement & de difcrétion, quand 
il ne procède pas de ftupidité , ou de 
timidité. 

Simplicité* 

La /implicite affe&ée eft une im* 
pofture délicate. 

L. Qui eft de toutes les impoftures la 
plus difficile à repouffer. 

A* Domitianus fimplU Domhien (bus on 

tiùfirtis ac modefiU ima* mafque de (implicite Se 

ginc ftudtam Littera- de modeftie afrectok on 

rum & amorem Carmi- amour des Belles -Let- 

num fimulabat , quo très & de la Poéfie pour 

vtlaret animum? &fra- déguifer Ces defleins Se 

tris Amulaàoîii fubdu- fèfouftraireàlajaloofie 

ttretur. Tac. An. 4. de fon frère» 

Sincérité. 

A. 1. L'honnêteté & la fincérité dans 
les a&ions égarent les médians , & 
leur font perdre la voie par laquelle 
ils penfent arriver à leurs fins î parce 
que les médians croient d'ordinaire 
qu'on ne fait rien fans artifice. 
x. La fincérité eft une ouverture 
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de cœur. On la trouve en fort peu 
de gens ; & celle que Ton voit d'or- 
dinaire , n'eft qu'une fine diflïmula- 
tion pôUr attirer la confiance des 
autres. ^ 

Que Ton n'outre pas fon cœur à des L* 




Ta cpnfiaiice & d'en abufer , c'elfc une 
fourberie. 

3. L'envie-de parler de- nous & 
de faire voir nos défauts du côté 
que nous voulons bien les montrer, 
fait la plus gfafldë partie de notre 
fiflcérité. 

Dire atrç: autres leurs défaits , pouttok L* 
bien encore faire partie de cette préten- 
due fincérité. J'ofe même dire, que c'eft 
de celle-là que nous faifonsplus de gloire, 
appuyés peut-çtre dé ce Vers fi commun 
de Boileau : 

T appelle un Chat > un Chat ; & Uolet > un 
fripon. 

Rvj 
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S o B r i É T Ér 

À* La fobriété eft l'amour de la 
fànté y ou rimpuiflance de manger 
beaucoup. 

Société. 

A. i. La fociété &xmême Famirié 
de la plupart des hommes n'eft qu'un 
commerce qui ne dure qu'autant 
que le befoin. 

A. 2,. Les hommes ne vivroïent pas 
long-temps en fociété > s'ils n'étoient 
les dupes les uns des autres. 

Sottises. 

A. i . Il faut s'accoutumer aux fbtnïes 
d'autrui , & ne fe point choquer des 
niaiferies qui fe difent en notre pré- 
fence. 

A. 2,. Les fottifes d'autrui nous doivent 
être plutôt une inftrudion qu'un 
fujet de nous moquer de ceux qui 
les font. 
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3. Il y a des gens deftinés à être 
(bts , qui ne font pas feulement des 
fottifes par leur choix y mais que la 
fortune même contraint d'en faire. 

Ceux qui font dan* ce dernier cas font L. 
plus excuîables que les autres. 

4. Il n'y a point de fots fi incom- 
modes que ceux qui ont de Tefprit. 

Pour deux raifons. La première , parce £♦ 
qu attendant plus d'un homme d'eiprit, 
on lui pardonne moins. La féconde, 
parce que fe connoifïant eux-mêmes pour 
gens defprit, ils croient que leurs défauts 
lont des perfeétions. 

Souffrir. 

Tout ce que l'on fouffre , on le A. 
foufFre juftement, ainfi Ton ne peut 
jamais le plaindre fans injuftice» 

Subtilité. 

La trop grande fubtilité eft une 
fkuffe délicateffe y & la véritable 
délicateffe eft une folide fubtilké. 
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L. Cette Réflexion ne fent-*elle pas un 
peu le jeu de mots ï Car la trop grande 
liibtilite n'eft-elle pas moins une faufTe 
délicatefle , que ce que veut peindre 
Horace , quand il dit : 

Aut , dum vltat kumum * nuits & inania captât. 

C De Arte Poet* > 

S u c c i s. 

À. * Les bons fuccès dépendent 
quelquefois du défaut de jugement; 
parce que le jugement empêche fou- 
vent d'entreprendre plufîeurs cho- 
fes que Tinconfidération fait réuflïr. 

Suffi sance,. 

K. r - On fait plus de cas des hom- 
mes quand on ne connoît point 
jufqu'ou peut aller leur fuffifance: 
car Ton préfume toujours davan- 
tage des chofes que l'on ne voit qu*h 
demi. 

A. î. Souvent le defir de parofcre 
capable empêche d& le devenir; 
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parce que Ton a plus d'envie de faire 
voir ce que Ton laie , que l'on n'a de 
defir d'apprendre ce que l'on ne 
fait pas. 

Superbe. 

* On établit fouvent des maxi- A; 
mes févères par fuperbe : on aime 

a fe parer de cette apparence de 
vertu ; & il ne coûte rien de rendre 
infupportable pour les autres un 
joug , que l'on ne veut pas s'impofer 
à foi-même. 

T A L e n s. 

* Dieu a mis des talens différons À* 
dans l'homme, comme il a planté 
de difFérens arbres dans la nature : 
en forte que chaque talent de même 
que chaque arbre a fes propriétés 
& (es effets , qui lui font particu- 
liers. De-là vient que le poirier le 
meilleur du monde ne fauroit por- 
ter des pommes les plus commu- 
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tics , & que le talent le plus excellent 
jie fauroit produire les mêmes effets 
<ies talens les plus communs. DeJà 
vient encore qu'il eft auffi ridicule 
de vouloir faire des femences , fans 
avoir la graine en foi , que de vou- 
- loir qu'un parterre produife des 
tulipes , quand on n'a pas planté ks 
oignons, 

Ti MIDITÉ. 

. La timidité eft un défaut dont 
il eft dangereux de reprendre les 
perfonnes qu'on en veut corriger. 

**• Parce que fon contraire , qui eft la har- 
ciiefle 9 eft un autre défaut, & qu'il n'elt 
pas aifé d'attraper leur jufte milieu, qui 
eft une honnête liberté» 

Trahison. 

I/on fait plus fouvent des traîiï- 
fons par foiblefle que par un delleîn 
formé de trahir. 

L. , 11 eft certain qu'il y a bien des. traîtres- 
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. qui n'ont pas un defTein formé de trahir. 
On peut en juger par les différentes efpè- 
ces de trahifons rapportées dans le Décret 
de Gratien : Celui-là , dit-il (a) , eji un 
traître ^ qui par crainte ne défend pas , ou 
tait la vérité ; qui na pas de honte de 
révéler le crime d'un autre qui neft connu 
qu'à lui; qui émbarrajfe malicieufement 
un autre 3 6» qui le féduit parrufe j pour 
t attirer dans le danger de fe perdre ; qui 
livre a l'ennemi ce qui lui a été confié ; qui 
révile imprudemment lefecret qui lui a été 
confié. Or combien 7 a-t-il de ces cas, 
où l'homme agit plutôt par foiblefle que 
par malice ! . * 

(a) ( Glajfa Decretalis , in Durais Gratiani* 
fol. 50. Col. 4. édit. Lugd.) 

Tr ANQUILIITÉ. 

* La tranquillité du pécheur au À. 
milieu de fes crimes, eft une léthar- 
gie fpirituelle. 

Tristesse. 

* Il n'y a que la trifteffe de la A. 
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pénitence qui foit une trifteflè rar- 
fonnable ; toutes les autres font des 
marques ou de la foiblefTe , ou de 
la corruption de la nature. 

Tromperie. 

A. i. Il eft quelquefois bien inutile 
de feindre que Ton eft trompé : car 
lorfijue Ton fait voir à un homme 
artificieux qu'on reconnoît fes arti- 
fices , on lui donne fujet de les aug- 
menter. 

A* i. Ceft une occupation bien 
pénible aux fourbes d'avoir tou- 
jours à couvrir le défaut de leur 
fincérité , & à réparer le manque* 
ment de leur parole. 

A. 3. Ceux qUi ùfent toujours d'ar- 
tifice, devroient au moins fe fervir 
de leur jugement, pour connoître 
qu'on ne peut guères cacher long- 
temps une conduite artificieufe par- 
mi des hommes habiles & toujours 
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appliqués à la découvrir , quoiqu'ils 
feignent d'être trompés pour difli- 
muler la connoiflance qu'ils en 
ont. 

4. On ne fe peut confoïer d'être 
trompé par Tes ennemis , & trahi 
par (es amis , & Ton eft fouvent 
latisfait de l'être par foi-même. 

La caufe de cette farisfa&ion n'eft pas L. 
difficile à trouver. Ceft qu'on ne fe trompe 
foi-même que dans ce qui fait plaifir. 

5. Il eft aufRiacile de fe tromper 
foi-même fans s'en appercevoir, 
qu'il eft difficile de tromper les au- 
tres fans qu'ils s'en apperçoivent. 

Ceft que les autres fe défient toujours L. 
de nous} & que nous, au contraire, nous 
avons une aveugle confiance en nous- 
mêmes, 

6. L'intention de ne jamais trom- 
per nous expofe à être fouvent 
trompés. 
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* 

**• Parce que, jugeant par nous-mêmes 
des autres, nous fournies moins en garde 
contr'eux. 

**• Vfafe mucko el en» On u(e (buvent <fc 

ganno , multipUqaefe tromperie & de Coup* 

el re^elo , fin darfe à çons fàos le faire pa- 

conocer. roître. 

7. Il fuffit quelquefois d'être gro£ 
fier pour n'être pas trompé par un 
habile homme. 

L» Parce que cet habile homme , ou a, 
honte de tromper l'homme groflier , oa 
le méprife au point de ne point commer- 
cer avec lui. Indignus C&faris ira. 

8. Celui qui croit pouvoir trou- 
ver en foi-même de quoi fe pafler 
de tout le monde , fe trompe fort ; 
mais celui qui croit qu'on ne peut 
fe pafler de lui , fe trompe encore 
davantage. 

L. Quoique ce bas Monde foit comme 
une machine dont toutes les roues font 
«dépendantes les unes des autres; cepen- 
dant il n'y a point de ces roues qui ne 
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puiflent être fuppléées par d'autres. Il n'y 
a que T Auteur de cette machine qui Toit 
un être indépendant, 

9. Dans l'amour la tromperie 
va prefque toujours plus loin que 
la méfiance/ 

H faut diftinguer. Dans l'amour heu- Iv 
-xeux , la tromperie va plus loin que la 
méfiance j parce que , comme la dit 
ci-devant notre Auteur , il eft difficile 
d'être fidèle , quand on eft heureux. Mais 
dans l'amour maltraité , la méfiance va 
plus loin que la tromperie ; parce que , 
d'un cpté , 00 fe méfie de fes forces , & 
de l'autre , la crainte de palier pour tjx>n> 
peur fait qu'on ne left pas, 

10. On eft quelquefois moins 
malheureux d'être trompé de ce 
qu'on aime , que d'en être détrompé* 

Sur-tout lorfque ce qui détrompe ap- £. 
prend que l'on cefle 4 être aimé. » 

11. Quand nos amis nous, ont 
trompés, on ne doit que de Tindif? 
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férence aux marques de leur ami- 
tié : mais on doit toujours de la 
fenfibilicé à leurs malheurs* 

k Et pour lors c'éft un tribut d'huma- 
nité , & non pas d'amitié. 

^ ix.* L'artifice & le menfonge 
(ont de grandes marques de la foi- 
bleffe & de la petitefle de Pefprit 
humain , comme la faufile monnoie 
l'eft de la pauvreté. 

Valeur, 

i. L'amour de la gloire , la crainte 
de la honte , le deflein de faire for- 
tune , le defir de fe rendre la vie 
commode & agréable , & l'envie 
d'abaiiïer les autres , (ont fouvent 
les caufes de cette valeur tant van- 
tée 9 fi célèbre parmi les hommes. 

^ Vleriqut , quitus La plupart de ceux qui 

* magnos viros ptr am- ont coutume de louer 

èkhnem âJKmare mor les grands * Hommes 

*ft>vifoafpc8oqucAgri- pour faire leur cour» 

cola , yiurcbant fa» quand ils venoienr à 
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mam > pauci murpre- 
tabantuu Vira Agri- 
cole. 



Magnitufa ûnmi « 
remotâ juftitiâ y huma- 
nâfuc comiuut , far i~ 
tas qmdajn fit , & ùm- 
manztas, (Ciceron ,Lib. 
i. de Ojftciïs , £ub fi. 



▼oir & à confidérer 
Agricok , chercboient 
les raifons qui lui pou* 
voient donner de la ré- 
putation & peu en trou- 
voient. 

La valeur: dépouillée L- 
de la jufticc, & de la 
politeflc qui doit régner 
panai les hommes, n'eft 
pas une valeur , mais 
une férocité. 



a. La valeur eft dans les (impies 
Soldats un métier périlleux qu'ils 
ont pris pour gagner leur vie. 

C'eft (aas doute ce qui a fait dire à L. 
Saint- Evxemosr , que la guerre cji le mc~ 
tier des malheureux ou desfots* 

3. La parfaite valeur & la poltron* 
nerie complette font deux extré- 
mités oit Fon arrive rarement. L'ef- 
face qui eft entre-deux , eft vafte, 
& contient toutes les autres èfpecesj 
-de courage. îl nVa pas moins de 
différence èntf/elles , qu'entre les 
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vifages & les humeurs. Il y a des 
hommes qui s'expofent volontiers 
au commencement d'une aâion, & 
qui fe relâchent & fe rebutent aifé- 
ment par fa durée (i). Il y en a qui 
font contents quand ils ont fàtisfair 
à l'honneur du monde, & qui font 
fort peu de chofes au-delà. On en 
voit qui ne font pas toujours égale- 
ment maîtres de leur peur. D'autres 
fe laiflent quelquefois entraîner à 
des terreurs générales. D'autres en- 
core vont 'à la charge ,. parce qu'ils 
n'ofent demeurer dans leurs poftes. 
Il «''en trouve à qui l'habitude des 
moindres périls affermit le courage , 
& les prépare à s'expofer k de plus 
grands. Il y en a qui font braves à 
coups d'épéç, & qui craignent les t 
coups de moufquets : d'autres font 
allures aux coups de moufquets , & 
appréhendent de fe battre à l'épée. 
Tous ces courages de différentes 
efpèces conviennent en ce que la 

nuit 
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nuit (2) augmentant la crainte , & 
cachant les bonnes & les mauvai- 
fes a&ions , elle donne la liberté . 
4e fe ménager* II y a encore un ; 
autre ménagement plus général ;> 
car on ne voit point d'homme qui 
faffe tout ce qu'il feroit capable de 
faire dans une occafion, s'il étoit; 
afluré d'en revenir. De forte qu'il 4 
eft vifible que la crainte de la mort • * 
ôte quelque chofe de la valeur (^). 

(i) Vleraqut ctpta La plupart des entre- A« 

initus valida, fpatio prifes vives au comme»-. 

languefcunt. Tac. H. cément , n'ont qu'un pre- 

3. mier feu qui s'éteint bîen- 

. .■: '."■ W. ' /. [\ ..\ 

' ( V) Nox alih in £a nuit augmente la 

audaciam ? alzis ad h^rdicue des uni &. fa- 

farmidintnC opportu- vonfè la peur des autres. 
na. Tac. A. 4. 

Obfcurum noSits L'obfcurité d'une nuit 
ohttntus fuguntïbàs. eft une bonne. éXcufe à 
Tac. H. x. , * des fuyards. 

( j ) Major* vit a .. Qû;^ -ordinairement 
çtttf/« gtorif, cupUo. ' plus d'amour pour la vie 
Tac. An. 4. '- -. , que pour ta gloire*- 

s 
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*" Une réflexion aufli détaillée n'a pas 
befoin de commentaire ; Se tout ce qu'il 
eft permis d'y ajouter , c'eft qu'il n*ap- 
parnent qu'à un efprit fupérieur de à un 
cceùr vraiment militaire, d'entrer dans 
ce détail. 

4. La parfaite valeur eft & faire 
fans témoins ce qu'on ferait capa- 
ble de faire devant tout le monde. 

1» La magnanimité , dît Ariftote » ( lib. 
4. Ethic. çap> }♦) confifte dans k gran- 
deur. Magnanïmus is eft qui magnis dignus 
eft: magiumimitas enim in megniùidinc 
conjfftit. Or la vraie grandeur n'a pas 
befoin de témoin pour ?e montrer. 

A* U faut être tel qu'on ne puifle rougir 
devant foi^m&me : l'homme &gg eft pfts 
redevable à fa propre févérité qu'à cous 
les préceptes de la Philofophie. H n'obéit 
point aux Loix , mais à la raifon. 

5. La plupart des hommes s*ex- 
polent allez dans la guerre pour 
fauver leur honneur : mais peu fe 
veulent expofer autant qu'il eft né- 
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ceflaire pour faire réuffir le defleia 
pour lequel ils s'expofent. 

Le bien public & général eft préférable L. 
au bien particulier. Mais dans les parti- 
culiers , il y en a peu qui ne prêtèrent 
leur intérêt perfonnel , fur-tout lorfquils 
ont mis leur honneur à couvert. 

Vanité. 

1. Si la vanité ne renverfe pas 
ehtiérement les vertus, du moins 
elle les ébranle toutes. 

Après ce que notre Auteur a dit ci- 
devant, ( Humilité y n°.4. ) faut-il s'éton- 
ner qu'il parle àinfî du défaut oppofé à 
cette vertu ? Revcyeç cette Réflexion * 
cHe ne peut être trop admirée, 

x. Ce qui rend la vanité des au-, 
très infupportable , c'eft qu'elle 
hlefle la notre. 

Se vanter devohe les autres , c*eft le» L* 
tdytfeî-y fa cppfb ce qu'on foufte avec 
peine. 
Nous voulons q#ç lç* wtteas'açco*!- \, * 

Sij 
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modem à notre vanité , & nous ne pou- 
vons tolérer la leur. Nous voulons qu ils 
refpe&ent en nous un défaut qui nous 
les fait méprifer. 

Familïart efl ho- Il.cft ordinaire à cfaa- 
minibus omnia fibi cun de Te pardonner tour, 
ignofare > nïhll aliis & de ne rien pardonner 
remittere. Patcrc. lib. * aux. autres. 
lu. 30. 

3. Les pafïîons les plus violentes 
nous laiffent quelquefois du relâ- 
che , mais la vanité nous agite tou- 
jours, 

L # Tout eft vanité dans le monde , & 
par-conféquent l'homme ne peut reipirer 
qpe des vanités. C'eft une maladie qui 
coule dans {ps vçinçs :. faut-il* donc se- 
tonner gue fon cœur en foit continuel- 
leiftent agité ? '•' '/*•'-• 

4. Ce qui rend les douleurs de 
ç la honte & de la jaloufie fi aiguës , 

cJeftque.k vaniténe peut fervir i 
les fupporter. 

Iw * Je ne.&is frjeme trompe; mais Je 
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crois avoir vu plufieurs jaloux qui fe fai- 
foïent gloire de l'être , 8c qui préten- 
doient même prouver leur amour par 
leur jaloufie. 

5. La vanité nous fait faire plus 
de chofes contre notre goût , que 
la raifon. 

Sur-tout dans i'ufage du monde, où le *-• 
titre de complaifant étant celui qui fait 
plutôt fortune , on fe fait fouvent gloire 
de l'acquérir aux dépens de fes plus rai- 
sonnables penchans. 

,;VfN,ÇU,ANCL 

* La vengeance procède toujours ^ 
de la fbibleiTe de famé , qui rç'eft 
pas capable de fupporter les injures. 

. V e r 1 t t. 

r. * Il y a des perfonnes qui pour A 
vouloir trop fubtilifer & approfon- 
dir les chofes , vont au-delà de la 
vérité •> ils s'en éloignent autant que 

S iij 
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le peuple , qui eft au-deflbus par 
Ton ignorance groffière. 

À. a. * La vérité eft fimple & natu- 
relle , le grand fecret eft de la 
trouver. 

3. La vérité ne fait pas tant de 
bien dans le monde , que Tes appa- 
rences y font de mal. 

L. Ceft que la vérité n'opère dans le 
monde que fur les efprits capables de la 
connoîrre : mais Tes apparences agiflent 
fur les efprits faciles à (eduire ; & com- 
bien le nombre de ceux-ci eft -il plus 
grand ! 

A. 4. La vérité eft le fondement & 
la raifon de la perfeÔion & de la 
beauté. Une chofe de ouelque na- 
ture qu'elle foit , ne lauroit être 
belle & parfaite f fi elle n'eft véri- 
tablement tout ce qu'elle doit être. 

A. 5 . La vérité qui fait les gens véri- 
tables, eft une imperceptible am- 
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bidon qu'ils ont de rendre leur 
témoignage confidérable , & d'at- 
tirer k leurs paroles un refpeéfc de \ 
Religion. 

6. Nos ennemis approchent plus 
de la vérité dans les juge mens qu'ils 
font de nous, que nous n'en appro- 
chons nous-mêmes. 

Parce que nous nous floteons toujours, L. 
& que noc ennemis ne nous flattent point. 

7. * Que Ton cache de vérités A. 
par la crainte de déplaire ! Le filence 
de la flatterie n'en pas moins cri- , 
minel que Ton langage. 

V B H ï U, 

•i. Les liens de la vertu doivent A. 
être plus étroits que ceux du fang; 
l'homme de bien étant plus proche 
de l'homme de bien par la reffèm- 
blance àcs mœurs, que le fils ne 
Teft de fon père par la reffemblance 
„du vifege. 

Siv 
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%. Nos vertus ne font le plus 
.fouyent que des vices déguifés* 

A* F*tf* virtutes & vi- Des vertus d'emprunt 
tia redit ur a. Tac. H. i. & des vices de ré fer vue» 

a. bis. Ce que nous prenonspour 
des vertus , n'eft fouvent qu'un af- 
• femblage de diverfes a&ions & de 
divers intérêts , que îa fortune ou 
notre industrie favent arranger, & 
ce n'eft pas toujours par valeur & 
par chafteté, que les hommes font 
vaillans , & que les femmes font 
chaftes. 

!•• Cette Réflexion eft comme une idée 
générale d'un deflein que M. le Duc de la 
Rochefoucauld fe propofe dans tout cet 
Ouvrage, qui eft de demafquer ioutçs les 
vertus humaines , & de les rapporter tou- 
tes à l'intérêt & à la vaine gloire. 

3. Il faut de plus grandes vertus 
pour foutenir la bonne fortune , que 
pour fupporter la mauvaife. 

L* Gaudtnt magni viri II n'eft pas plus éron- 



Digitized by VjOOQlC 



V V M. T tl. 



417 



aitquandb.^adverjis ré- 
bus > non aliter quant 
fortes milites bellis. 
( Seneca,Lib. de Divin. 
Provid. cap, 3 . ante 
med. ) 

Veràm animum vin* 
w cere .... non ego eum 
tum fumntis viris com* 
pœro j fed pmillimum 
Deo judko. ( Orat. pro 
Marco Marcello. ) 



nant de voir les graods* 
hommes fe complaire 
dansTadverfïté, que de 
voir les Soldats aimer 
la guerre. 

iJ Mais pour Ce {bure- 
nîr dans la jbonne for- 
tune , il faut fe vaincre 
foi-même : victoire , die 
Cicéron , qui ne rend 
pas l'homme femblable 
) aux hommes ,' mais a$x 
Dieux. 

G'eft la çrofpé'rité A« 
f>rmdpafement qui fait 
connoître Us:, grandes 
ames. On fupporte ai- 
fçment-* une difgrace , 
au liçu qu'on fe dément 
; * daris'la bonne 4 Fommel 

"4. tes vertus le perdent dans Fin- 
^tëi^'ccniÀrc les fleuves fe perdent *> 
dans la mér. * i 

Sénèque va plus loin : V L# 

Non potefiquifquam H dit que tout le re* 
beau degere , qui fi pbs f de la vie fV perd ' 
? tantutn ïntuetur , çbi dans Tjntérét pa*tieu- 
- omnUadutilitatesfuas .liej.d ',» 'T;; ' * 
i.cpmwrtUt 4{ttfi rivas t • _ , ; I „ ■ . , _ , 

S* 



Secunde, res acrio- 
*'ribut fi.imults K anïmos 
explorant* quia mife- 
riA tolerantur , felici- 
tatetorrumpîmur. Tac. 
H. 1. 
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site) 

A. 5.* On peut dire de toutes nos 
vertus ce qu'un Poète Italien a dk 
de l'honnêteté des femmes ; que ce 
n'eft fouVent sratrr chofe qu'un arc 
de paroître honnête. 

A. 6. * Il £iut demeurer Raccord 
pour l'honneur de la vertu, que les 

Î)lus grands malheurs des hommes 
Ont ceux où ils tombent par les 
crimes. 

y. On ne méprife pas toœ ceux 
qui ont des vices, mais on méprife 
tous ceux qui n'ont aucune vertu. 

À; Comme ce Ctiipin que Jure»! appelle 

Monfirum a vitiis Un «Mtifttt cbet les 
nidla virtute redemp- vices n'étoient compen- 
tum. fis par aucune vertu. 

L, On dit même aflfez communément 
due les grancU4iommes ont de grands 
défauts. On les admire du càté avanta- 
geux , & à la faveur et lettre ûtktfr on 
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tire le voile fur le côté foible. Mais 
il n'en eft pas ainfi de ceux qui n'ont 
aucuns bons endroits , comme leur foi* 
ble eft univerfel , on les méprife univer- 
fellement. 

8. Il femble que la Nature ait 
prefcrit k chaque nomme dès (a naît 
lance des bornes pour les vertus & 
pour les vices. 

L'homme étant un être fini, il doit L. 
être fini dans toutes fes qualités. 11 n*ap 
parrient qu'à l'infini d'être infini en per- 
fe&ions • & fi l'homme participoit a rin- 
finité, ce feroit du coté des défauts , 
puifque par fa nature, il n'eft que mala- 
die j puljquc j dit un Ancien, rien nUJl 
plus méprifable j s'il ne /élève aurdejfus 
de lui-même. ( Senec. Lib. 4* qu*ft\ in 
Prdtfat. ante med.) 

9. Ce aue le monde nomme 
vertu , n'eft d'ordinaire qu'un fear 
tome formé par nps pallions,, à qui 
on dopne un nom honnête pour 
faire impufléflaent ce cju'on teut, •/ 

S vj 
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io. La verra n'îrok pas fi loin, 
fi la vanité ne lui tenoic compagnie. 

L. Que ne m'eft - il permis de rapporter 
ici ce bel erithoufiafme du plus fage de 
tous les hommes, qui commence un de 
fes Livres par f empire abfoh» de la va- 
nité fur tout ce qui eft dans le monde ? 
Quelle riche explicarion n'y trouveroîs-je 
pas de cette Reflexion de notre Auteur > 
Mais comme je me fuis propofé dans cet 

• i Ouvrage de tour rapporter à la raifon , ou 
à Faucon té des Auteurs xjai n'avoient 
qu'elle pour ReKgron, il me fuffit ici de 
«envover l'homme à lui-même. Qu'il fe 
confédéré dans le mal , il eft. infolent. 
Qu'il fe regarde dans le peu de bien qu'il 
fût , il eft préfomptueux. Qu'il fe recher- 
che dans ton origine,, dans {es progrès Se 
iins fes fins, qu'apprendra- 1 -il autre 
chofe de lui-même, finon qu'il eft un 
t ver infolent, & une poufliere fuperbe? 

11 y a, dît Balzac, mille fanfarons de 
Vertu.- - 

Toile amhhipiiém fy f Otez l'ambition & 

. fa/htùfof fpiritus , nufi* la vanité de h tête 'des 

les .tabtlfii nec Fiat** . Jtattsfcft. vouisftaii** 



Digitized by VjOOQlC 



Vertu. 4x1 

V . - ■- ' L -* - - " 

nés y nec C atones , nec ni des Carôns , pi des 

S c iv o las , nec Scipio- Plarons , ni des Scipioas, 

nés , nec fabricios. ni des Fabrices. 
.$crièqùe. . \ 

11. Quelque médians que foient / 
les hommes , ils n'oferoient paroî*- 
tre ennemis de la vertu , & lorfqu'ils 
la veulent perfécuter, ils feignent ' 
de croire qu'elle eft faulïe, ou ik 
lui fuppofent des crimes. * 

* Teî eft ïè. droit inviokblç de la vertu j L. 
quelque abandonnée ^u-elfe foir , fes det- 
lerteurs mêmes démontrent f ardeur con- . 
duite, que fi elle perd de ion crédit fur* 
leur cœur , elle inen perd point fur leur 
efprit.: i ' - • ' 

_ 1%. Louer le$ Princes «Jps wrtfte 
qu'ils », n'ont pas., c'eft few far^ ijt* 
punément des é ii}jures* - •< ? - - v 

, Cependant comme le refpeQr qu*oh L, 
leur doit empêche de feonder oarcenef- 
ment leurs défauts , je f çrois opères louer 
del vërtiW Vjii'fls ri ont' patf , eftknoi*n£ une • * 
injure qu'une jciiriqttfe;, 4*$uxtant.plus : ; dà- 
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ticate, i ta vérité , qu'elle ne peut être 
mal reçue. 

A* Lorfque Néron faifant l'éloge Je l'Em- 

Eireur Claude fon père adoptif » vint à 
uer fa prévoyance 8c fa fagefle, on ne 
fut t 'empêcher de rire. Tac» J* 13- 

A. 1 3. * Toutes les vertus éclatantes 
nous doivent toujours être fufpeç- 
tes : il n'y a que l'amour de l'hu- 
miliation dont le démon ne peut 
jamais nous faire un piège. 

A. 14. * Si nous confidérions que 
les vertus qui s'acquièrent avec tant 
de peines , fe perdent quelquefois 
en un moment dans le commerce 
du mondé ; bien loin de le cher- 
cher & de nous plaire , nous le 
fuirions comme un ennemi , qui 
ne penfe qu'à nous enlever nos plus 
précieux tréfors. 

A., ij.* A mefure que Ton avance 
dans la vertu, 00 perd le goût des 
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plaifirs du monde ; comme à me* 
iure que Ton avance en âge, on 
xnéprile les amufemens de l'en- 
fance, 

16. * La vertu des Payens les a A. 
portés quelquefois h mépriier le 
monde ; mais il n'y a oue la vertu 
Chrétienne qui puifle faire déûrcr 
^en être méprifé. 

V 1 c m s. 

1. Les vices entrent dans la 
compofirion de? vertus , comme 
les poifons encrent dans la compo- 
sition des remèdes. La prudence 
les aflemble & les tempère, & elle 
s'en fert utilement contre les maux 
de la vie. 

On voit ce mélange dans le portrait A* 
deMucien: 

Pt r fccxrtdis adver- Cftoit ira homme 

fiffme juxtm farmofit* : favacnx dans Time fc 

luxuriâ s induftrtâ , c&* l'autre fortune 5 égale- 

mhatt > arrogamiâ , mcot connu pour JU <&- 
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malis bonifyut ar^'ibus baocbe , Fhabileté,*h 
mixttis : nimii, volup- civilité , l'arrogance , la 
r*r*j , cara vacant : bonne & méchante con* 
fUotUs expédierai, ma- duite > s'abandonnant 
£«* virtutes. Palam aux plaifirs , quand il 
laudares , fecreta maie a voit le loifîr ; & quand 
mudi&dfu. Tac. H. 1/ >* e*roit nécei&irc fal- 
lut très -bien (oa de- 
Tbir. On pouvoit louer en lui les dehors, mais 
l'intérieur ne valoit rien. : 

L» •» Je ne vois pas trop quels font les vices 
qui .entrent dans la composition des vep- 
tus; à moins que notre Auteur n'ait eu 
derfein de dire*, <fie'Ae§ vraies vertus font 
celles qui tiennent le milieu entre les 
qualités oppotées? Nous avons f au' con- 
traire, un principe de Morale, qui nous 
• apprend qu'une chôfe, pour êwre bonne, 
tfoit être: eipâérçam^ntï bonne àaps «* 
principe ; Sç.que. pour être: réputé* *** 
vaile, elle ua DeiQm.xiiie du Wpw& 
défaut, ,-'■•, 

,^ . ;>. On peut dite q*ie les vices 

nous attendent dans le . cours de 

.fe, : vie, , , comme dçs hôtes £h eZ 

taui il iaùr'fi^eflîvemcînr loger; 

;4* ; jç apute qjaè r^xpérierjce noi^ 
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les fît éviter, s'il pous étoit per- 
mis de faire deux fois le même 
chemin. 

Nous en éviterions bien quelques-uns , ** 
mais il n'y a point de doute que nous ne 
les éviterions pas tous , parce que , comme 
je ledifois il n'y a qu'un moment, le 
vice eft lappanage de l'être fini. 

Duo funt in animo II y a toujours deux 

maxima vitïa à igno- grands vices dans VcC- 

rantla £? pravttas. (Pla* prit de l'homme , l'igno* 

to , Tom, x. Sizig. i.Jn ranec 5c la malice. 
Diâlog. Sophifi* i ante 

ined.) . ... . . 

3. Quand les vices nous quit- 
tent, no4.fënortsflâttcms : de la créan- 
ce que c'eft nous qui les quittons. 

J'ai ttouvé un jour un homme, de meil- £• 
îeure foi. Le congratulant fur fa. vie çé- 
giée , il trie répondit : Oferai - je vous 
avouer à ma honte , que c'eft le mal qui 
ma quitté le premier. 

, 4. Ce qui nous empêche fou- 
yent de nous abandonner* à un feujl 
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vice , eft que fto«s en avons pïu- 
fieurs. 

L. Quoiqu'on ne s'abandonne pas à un 
tnA vice , il y en a toujours on favori : 
il en eft de l'empire de l'âme comme 
d'une Place, dé guette ; il y a cou joua 
des côtés plus foibles que les autres. 

A. 5. * Le torrent du fiecle ne 
marquera pas de nous cntrainer 
eu coté du vice , fi nous ne fiû- 
fons de continuels efforts pour 
nous avancer dans le chemin oe la 
vertu. 

V 1 c t ô 1 a «y 

A. * Ceux qui foudroient définir 
' la viaoire par la naiflknce , (è-. 
roient. tentés, comme les Poètes, 
deFappeller la fille du Ciel ; puif- * 
gu'on ne trouve point fon origine 
fur la terre. En effet, elle eft pro- 
duite par une infinité d'aftions, 
«lui, au lieu de l'avoir pour but, 
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regardent feulement les intérêts 
particuliers de ceux qui les font ; 
puifque cous ceux qui compofent 
une armée , allant à leur propre 
gloire & à leur élévation , procu- 
rent un bien (i grand & fi géné- 
ral. 

V t E. 

* La vie eft bonne en foi & le A* 

Îrius grand bien du monde , mais 
e plus mal ménagé : c'eft de nos 
déréglemens, & non pas d'elle 
donc nous devons nous plaindre. 

Vieillesse. 

t. Les vieillards aiment h donner 
<!e bons préceptes, pour fe confo- 
1er de n'être plus en état de donner 
* de mauvais exemples. 

Cela me rappelle avec pUifir les <Jua- L. 
tre âges de l'homme , qanorace a peints 
avec des couleurs inimitables. Je ferojte 
fort tenté d$ les rapporter. Mai* <ommc 
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il ne s'agit ici que des vieillards Pédago- 
gues , èbraôns-nous à leur portrait : 

Multafcncm circumveniunt incommoda , vel qubi 
Qu*rit & inventis tnifcr abftinet , ac timet uti: 
Vel qubi res çmnes timide gelidique miniftrat. 
Dilater, fpe long** , iners , avidufqiu futuri , 
Dificilis , querulus * laudator temporis aBi 
Se puero , cenfor , caftigatorque minorum. 

( Horat. Lib. de Art. Poct. ) 

Quoi de mieux exprimé & plus rela- 
tif, fur-tout fe deçnacr, yeçs> ^à & Ré- 
flexion de notre Auteur) 

%. Peu de gens fçavenc être 
vieux. 

L. Parce qu'ils ne l'ont pas appris de 
bonne heure. Conare mature fieri fencm 
dit Ciceron , fi dià velis effè fenex. ( De 
Seneàute y ante med. n°. 3 1.) 

Heu ! quant mïÇerum On craint de devenk 

eft fierïmetucndofenem. vieux , & c'eft ce qui en 

(MhnusPublius , in fui s fait la mifère. 

S entendis , fent. 117.) * 

. 3. Xa viçilleffe eft un Tyran qui 
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défend , fur peine de la vie, tous' 
les plaiûrs de la jeilnefle. 

Par un fond incurable d'envie. L; 

Invidàs de omnibus - Le propre de l'envie 
doltu ( Ariftote , Lib. i. eft d'être taché de tout. 
Ethic. cap. 7**111 fioe. ) 

Faut-il dqnc s'çtorjnçr que le vieillard 
qui ne peut plus prendre de pïaifirs , les 
condamne dans les autres ï T 

VlOLENÊE, 

ï. Les violences qu'on nous fait, 
nous font fouvent moins de peine . 
que celles que nous nousfàifons 
nous-mêmes. 

Ceft qu'il femble que. nous foyons L; 
libres de nous violenter pu noa , & 
comme la liberté eft la partie fenfib!e 
de l'homme, ftousi de vous pfos ibûfi-** 
frir ^n nous viplentant nous «• mêmes , 
qu'en fpuffrant Us violences des au-, 

- tres r 4 .. . .. ' .,:: .> lî \~ ♦ ' < 

2. Les violences rj|lie Voû fe; fait 
pour s'empêcher d'aimer , font fou- 
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vent plus cruelles que tes rigueurs 
de ce qu'on aime. «, 

L Ces premières peines peuvent être 
plus grandes quç les fécondes , parce 
qu'il s^git de fe vaincre foi-même j mais 
auffi font-elles bien plus rare*. 

Vivacité* 

La vivacité qui augmente en 
vieilliflant, ne va pas loin de la 
folie. 

L Parce que le propre de la vteillefle 
étant de tempérer la vivacité, il faut 
qu'il y aie du dérangement quand elle 
augmente* 

Voie. 

A. * Pviiqu'il n'y a qgtattç voie qui 
paraît droite k Thomme , & qui 
conduit à la mort , quelle doit 
être notre attention pour ne pas 
marcher dans cette voie , où Ton 
s'égara in&iUiMemei» &o$ h f<ja- 
vpv! 
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V o . & o ar t £» 

1. Nous avons plus de forces 
que de volonté; & c'eft fouvenc 
pour nous excufcr à nous-mêmes , 
que nous imaginons que les choies 
font ipipoffibks. 

Nous avons plus de forces que de vo- I* 
lontéj eui$ pourquoi ne lçs exerçons- 
nous pas ces forces? Ceft que nous naif- 
£om mmdbment pafçCeux , Se cette 
patelle* dit Sénèque » perfoade à wtte 
imagination qu uue ebofe çft difficile , 
lorique de fa nature elle ne Teft pas. 
Multif tçrmentum eft vino carerc % aut 
prima /tue excitari : non ifia difficitiafunt 
nature j ftd tws. jkddi £ m&vcs. ( Epift. 
7i v pQft jrçed.) 

. Multn ix$crun4<> Les lâches trouvent 

fiiri , ça* fegnibus ar- difficiles des chofes dont 

dua videantur. Tac* ils viendraient à bout, 

M< \s* A % i\$ ofovait les isptçr. 

V 1.1 sVtj feutbien que nous qç 
cônnoiffions toutes nos volontés. 

Nqus n$ fuyons pas fouvent ce que L. 
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nous aimons j à plus fotte niifon ce que 
nous voulons. 

A. 3* Rien n'eft impoffible; il y a 
des voies qui conduifent à toutes 
chofes; & fi nous avions allez de 
volonté , nous aurions toujours 

. allez de moyens. 

Volonté de Dieu. 

A. i .* La volonté de Dieu s'açcom- 
p!it toujours eti nous , ou par no- 
tre obéiflance , li nous nous y con- 
formons; ou par notre châtiment, 
fi nous nous révoltons contr'elle. 

A. *• * L'ufage ne peut jamais fer- 
vir d'excufe & de prétexte pour 
pécher : comme c'eft le monde 
oui rétablit, il doit toujours être, 
lulpeâ: aux Chrétiens , qui ont 
fait ferment dans leur Baptême de 
renoncer au monde Se à ics maxi- 
mes.' 

TABLE, 
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"" APPROBATION^ 

J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Imprime , ayant 
pour titre : Les Penjees ^ Maximes & 
Réflexions morales de , F han ç o i s VI > 
Duc de la Rochefoucauld , avec . des 
Remarques & Notes critiques * morales ± 
politiques & hiftoriqiies fur chàcuût eût ce$ 
Penfées , par Amelot de la Houssaye 
& l'Abbé de la Roche y& des Maximes 
chrétiennes , par Madame db la Sablière» 
Cette nouvelle Édition , d'un recueil 
auffi précieux , ne peut cjuêtre utile & 
agréable au Public ; puisqu'elle réunit 
ks avantages particuliers de toutes les 
Éditions précédentes. Ce j O&rk. 177^ 

.P^MONT. 
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De l'Imprimerie deCLOUSIER, 

rue- Saint- Jacques. 1776. 
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